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AVANT- PROPOS, 



Tjgfl considératioDS soiTaiites doireDt 
être regardées comme autant de don- 
nées hasarjdées sur les beautés de quel- 
ques outrages de poésies anciennes , que 
les connaisseursadmirentencore /qnm- 
qu'ils soient ternis par.rignorance où 
Ton est sur beaucoiq[>' de circonstances 
qui poumoent miéiix les faire valoir. 
Les siècles, qui, en/ tisant les mono* 
ments les plus durables^ changent les 
opinions des hommes, et les livrent à 
. toute la .versatilité dont leur nature est 
susceptible, ne nous ont laissé que les 
Grecs et les Latins pour recevoir ii ja:-* 
mais nos hommages. Sans doutelesPhé- 
mciens. Perses et les 



A T A N T-P K O P O 6. 

,£gyptiei^pn(eu leur Qio, Jmr Cal- 
liope et leur Erato ; car comment avoir 
trayersé la stène tle la vie d'une ma- 

mefi^.ske^iaesjpmpbis^ policés^ fi^tôt 
embçuché la troDipètie kéroïque •ou la 
Ij^ liitli p pour proclamer anm 
UmpB kfssûr.h gloire qne ieun luuté 
£ûu hm: avaieut value? Ijqs coujec^ 
tiire^ qui r^teut «sncore , à cet égard > 
auroespeu|>lai^di^paiad8ieDtpMraow; 
loriqueaûuBtaiiriif3b8.iio» itegadb ^fm 
le sol Auicpie et les riantes rives du 
TOine* Aussi, fQrts île net preuves^ 

])ar lef richesses qui nous- reMem^ Dans 

ce (]u& nou& allons^ en oiik ir , envisagé 

MBële n^ppM qQ^jodicpie 4e ^è*^4e 
cet éeriî^ nous fix€ioqs Fatteniiffi^ àtL 
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JkyANT-PROPOS. 

lec{Qii^ Djûa. sur bi prosodie des origî- - 
iiAux.q«iv«»igpr«de{M est per^bie 
poi^^iMij.H)âjûiliiexi «UT ie> fond ou le 
lioigage. propre du cœur ^ qui est le 
a«tm> pûDff Iw faoniBier de Ion» Vai 
(Hèclf^Mdift'tDUbteft paya. Ltf kingixé 
ffèq^WfmSi.wçix^ les plus grandes at- 
teintes <lq)fttiftqiE'c]^ a vpkàià eu Fraiee 

(C^ i^ 4^^^^^?^^^ ^:^^^^ des au- 

li^SK^ j^'iOeiM^y ^«(langage i»u^ 

fjy^rott pMl< mi^us eutmdre. En agis^ 

<J2€^ $$l^;|i]qpiek Védiâce poétiq^€ 
â^ppK^W tout aiiinr liiiè> objet % 
radiiiiratio]i.d0; téu^ ffmyèn^îmïP^ijtÉi^ 
les temps reculés où il fut construit. Ce 



t 



serait un crime, nous ravouons^ si lé 
motif qui nous Ta fait commettre , ne 
nous le reùdait pas exciisai>le. D'ailleurs 
nous avons cherché à le pallier autant 
qu^il a été possible, en revêtant nos em- 
prunts des ornements qae nous ont 
offisrts les meilleures traducti^' eii 
vers que nous ayons pu nous procurer* 
Ayant été un peu plus à Taise à Tégard 
des poètes latins, nous avons risqué 
d'offiir les passages les phis intéressants 
sous leurs propres couleurs, les tradui- 
sant encore en prose ou en vers, selon 
que la circonstance nous paraissait pluë 
ou moins JEsivorable. Ce travail est une 
récréation à laquelle nous prions les 
connaisseurs de ne pas porter un plus 
grand intérêt que celui dmtnousravons 
jugée digne en la publiant* 
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I 

COUP-D'OËIL 

SUR LA POÉSIE ÉROTIQUE, 
ET hEB POÈTES GRECS ET LATINS 

QUI SE SONT BISTINGUis BN CS OSNRBi 



iS^iL fut un safet digne d'occuper les 

loisirs des premiers poètes, ce ne put être 
que celui qui^ fondé sur les doux sen* 
timents de Pisunoiir ; leur fournismt les 
moyens de nourrir leur génie , en ai- 
guisant les traits dont eux -mêmes pQU*. 
paient élre Atteints» Toi est le pouToir 
de cette -passion sur l%oninie que,conmie 
elle ^onte les ressorts de son être f et 
acdre toutes ses sensations , de même 
elle élève son langage pour le faire 
correspondre au .nouvel ordre de .rap- 
ports qui s'établit sous son influence. 

L'amante , aux yeux de celui qui lui 
avoue l'empire qu^elle a sur lui^ n'est 



(«) 

I 

{Aua une mortelle .j c^est une divinité 
descendue du del pour le faire jouir 
du seul bonheur auquel il aspire* Une 
fois rimagination ainsi montée , tout se 
modifie fiiir ce premier type de sensa- 
tions 3 les métaphores , les allégories se 
succèdent , et le langage passant du 
simple au figuré pour prendre le ca- 
ractère pathétique 9 devient bientôt di- 
vin coipnie son objet. Si l'amant fait 
l'areu de son ardeur , il la peint sous 
Tapparence d'une flamme, dont son cœur 
Gèi tacitement consumé : 

. Iptius est inuu tacite fera Jlamma tmâuUat» 

^ , épris des charmes qui le tiènent 

dans les fers , il cherche à exprimer le 
pouvoir de quelques-uns , ce ne sont 
plus les yeux d'une beauté 5 ce sont des 
jets de lumière qui le disputent en clarté 
aux diamants étincelants sur la voûte 
azurée des deux : 

0 Fronte suà elato scintillant œmula stellit 
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S'il parle de cette rougeur virginale que 
la pudeur étend sur ses joues au mo- 
ment où son cœuréproure im épanoon- 
• sèment d'amour , ce sont des roses qui , 
transportées des bosquets dldalie , s'em- 
pressent , en leur &yenr ^ à se 'dépouiller, 
de leur éclat • ' , 

F'irginis ora ruhmt roseo fulgon nitmigoê. 

Enfin s'il fixe son attention sur la blan- 
cheur de^ dents dont ^a boudie est or- 
née' ; ce ne'flonft pluA de simples tûojeoè 
nécessaires pour le travail mécanique 
de la mastication ^ ce sont des perles ve- 
nues des brillantes contrées de PInde 
pour y se rangeant régulièrement en 
demi-cercle , iaire admirer toute la 
beauté de leur eau. 

Eoi en tedtni juneim fulgent et dmchi. 

Aiiisi) d'après ces considérations ^ 
font porte à croire que les premiers 
morceaux de poésie qu'enfanta le gé- 
nie de rhonune ^ furent ceux que dicta. 



(4) 

VAmom ( i). liniis ^ le pocie le ftof . 

ancien dont il soit fait mention dans les 
animles da Parnasse ^ semble s^offirir 
de laknéme pour prouTer cette asser- 
tion. Comment , en effet , put-il traiter 
4e la généralioii du monde selon la tra- 
dition qui nous en a été donnée ? com- 



(i) Les premien essais en poésie , furent , dit- 
on, consacrés à FÉternel. Étonné à la vue du 
spectacle sublime que lui offîraient les divers ob- ■ 
jets réceoinieai erèés, VhamùùB élefm ses bras 
ifeis les cîènx pour témoiitaer sa rèeesmiissaiee 
par des cantiques que la sensilûlité de son cœur 
lui suggéra. MUton, à ce sujet, dans son cin- 
quième livre du Paradis perdu , se rend l'inter- 
prète des sentiments du premier des humains , 
dans le pathétique tableau qu^ en oflfre. Cepen- 
dant, malgré tous les efforts d'imagination qu'ont 
&its les poètes pour peindre ce qui arriva dans 
ces premiers moments^ nous sommes loin de 
«jroire qu'ils ayènt atteint la Térité dans tout 
ce qu'ils nous ont dit sur ce point. Es ont déve- 
loppé ce qui aurait dû être, et non ce qui a été. 
UhQmme, d'une nature quelque distingoéè 
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meal: pat^îl' s'expliquer sur le sublime 
concert de la nature, sur le luxe des 
fleurs quiémaUlaient les pl;àiries , sans 
dire quelque chose de cette puissance 
irrésistible à laquelJp sont forcés de se 
soumettre les étte Tivants , pôur .per- 
pétuer les brillants effets de la première 



qn'on ait vonlaPadmettrë , nVn reçut pas moins 
alors , avec le souffle de la vie , les inclinatioxu 
brutes qui le portaieqt vers lea moyens de con- 
server son existence» ^utèt qu'à k eonsidén- 
tion des olijéts.d*aae plus litote 'importance; 
témoin ce qui se passe encore aujourd'hui dans 
les isles /Bt les terres fermes habitées par les sau- 
vages qui n'ont aucune idée sur la .divinité. S% 
cfa^ta dms ces premiers tenips, ce lurentles 
cantiques de Cythère , et non des hymnes au 
créateur des choses^ dont il était réservé aux 
. philosophes de ce jour de nous donner quelques 
notions. Le philosophe , en lisant les produits de 
Fimagination poétique, dmt les admirer quand 
ils sont de nature à passer à la postérité; mais il 
doit toujours les réduire à leur ju^te Taleur, 
^psnd ï cheschei^ les ai^pfécwr. 
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création ? Malheureusement tout ce qu'il 
a d4 chanter sur une pareille matière 
est perdu pour nous , ainsi que ce qu'il 
composa sur, les grands phénomènes de 
la nature* ; 

L'insouciance des hommes pour tout 
objet propre à nourrir leurs cœui^ pt ani- 
mer les ressorts de leur existence , est 
et sera toujours Iç plus, grand obstacle 
contre lequel auront i combattre ceux 
qui , cherchant à les flairer y leur in- 
diquent les moyens d'augmenter le bour 
heur vers lequel ae portent tc^utes leurs 
pensées. D'après cette vérité, on ne doit 
plus s'étonner que l'antiquité ait été 
muette Àuirtih personnage dont, rela- 
tivement au sujét actuel , on ne peut 
parler que par probabilité. 

Le voile qu'étend la. succession des 
dédes sur lea choses à mesure qu'elles 
descendent dans le noir abyme du passé, 
semble s'édaircir à. l'égard d'Orphée , 
çt nous laisser en quelque façon entre- 
voir que ce pontife sacré , ce sage légis* 
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ïateur ne dut point être étranger au lan- 
gage passionné du cœur. S'étant nourri 
Fesprit de toutes les idées mystiques 
qu'il puisa dans J'Égypte , si , de retour 
en Grèce y il réveilla chez les habitants 
des Afférentes villes les pieux sentimehts 
de la religion , ouvrant bientôt les avenues 

— ' • » 

de son ame à Fimpérieux pouvoir de 
Pamour, il n'en répondait pas moins à 
ses tendres insinuations , en chantant 
celle qui méritait soii hommage* 

Pénétré de la plus profonde douleur 
sur la perte de la nymphe qui aupara- 
vant fournissait à 'sa lyre le sujet des 
plusmoëleuses modulations^ notre poète 
se retira dans les lieux les plus sauvages 
de la Thrace. C^est là que^ selon VirgUe ^ 

Ip9« eavà êoUmt œgrum tettmdine amarem , 
Te duUis e^r^ux, te solo in littore secum. 
Te penimte die, te decedente canebai. 

Ainsi il rendait confidentes de ses peines 
amères^ les forêts ^ les vallées , et les 
caverne» les plus enfoncées. Le nom 



(« ) 

de <a xhère Ëurydice se répétait de 
toute part ; les accents de- la douleur 

commencés désTaurore , se continuaient 
bien avant, jusqu'à ce que le soleil , ga^ 
gnantrhorison^ abandonnât les mortels 
aux douceurs d'un sommeil qui ne pou- 
vait avoir accès sur lui, JUnsi conti- 
nuèrent ses tristes jours jusqu'à ce que 
les Bacchantes^ irritées du mépris qu'il 
leur avait témoigné , le mirent ei^ pièoes 
dans un moment de fureur que leurs 
Orgies amenèrent, 

: Qrphéerevemntd'E^ptey tout occupé 

des vérités mystiques qu'il avail recueil- 
lies dans ia û'équentation des ^prêtres 
et des sacrificateurs employés an culte 
de la déesse Isis , ne pouvait guère al- 
lier les accords de sa lyre à ceux que 
demandent les émotions d'amour. Sans 
doute aussi ces émotions elles - mêmes 
n'auraient pu se faire sentir sur un coeur 
livré aux élans qu'excite la majesté d'un 
dieu suprême auquel il consacra ses pre- 
miers cblUQts* Mais enfin il était une 
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■ '<9) 
^;èpoqae où le divin chantre devait sor- 
tir de son pieuic récueillement , et c'est 
.çe^le, où il vit la nymphe Eurydice et 
en devint arnooreux. 

Si ce divin chantre prenait plaisir 
à rendre sensibles à ses accords les fo* 
réfs et lenrs {Kiisibles habitants y quels 
ne durent pas être, alors les moëleux 
accota qu'il empipya pour se concilier 
le cœur d'une personne née pour con- 
tribuer au bonheur de sa vie ? Mais 
dans ces temps, reculés on écrivait peuf 
les sentmiciits du «mur , animés par la 
force que leur donnaient les circons« 
lances^ s'jmprovisaient , comme aujour- 
d'hui encore chez les nations les pins 
sauvages. D'ailleurs^ comment jurait, 
on pu rendre toutes ces nuances.^ toutes 
ces teintes d'éxpressions qu'allume la 
passion ? comment aurait-on réussi à dé- 
velopper ce pouvoir da geste qui^Ieov 
donnant une nouvelle force , pénètre 
Famé et ouvre la voie à la. persuasion? 
Aussi l'antiquité , en nous transmettaiit 



(lO) 

les hymnes magnifiques qu'il composa 
a la glaire du souverain être , ne noas 
a-t-elle rien laissé snr les poésies éro« 
tiques de ce grand génie. ' 

On cite Pamphos comme étant dis- 
ciple de linus ; s'il n'est aucune auto- 
rité contraire à cette allégation , ce 
poète , tout imbibé de la doctrine de son 
mattre , devait naturellement suivre ses 
traces et chanter les amours. Il consacra 
les premiersessais de sa lyre aux Grâces; 
et qui chante les Grâces chante Vénus 
et son fils , chante les Ris et les Jeux^ 
leur aimable cortège ; et bientôt répon- 
dant aux feux qui Faniment , il cherche 
en son propre cœur le langage le plus 
convenable a Fexpression de sa passion. 
Pamphos fit un poème sur Penlève* 
ment de Froserpine 5 et sans doute que 
dansune si belle matière le poète ne s'en 
tint point an seul descriptif peu propre 
à nourrir le fond d'un si riche sujet , 
et lui donner Fénergie du sentiment qu'il 
sumose* 
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A mesure que ces premiers pères de la 
poésie oompofliiiMf , ils naissaient leurs 
accents à cenx d'une musique propre 
à faire valoir leurs conceptions 5 le 
son deslyréff ^ des sistr^ 1^ des harpes , 
des dtlMures 'èt des flûtes , ainsi ' associé 
à la cadence du mètre , donnait une 
force à la pensée , et la faisait niieu3[! 
▼aloir. Le pôèC& , en récitant le produit 
de son génie , forçait , diminuait , ou 
augmentait les inflexions de sft yoîx ^ 
comme Pexigfeait la mesure. Il donnait 
à celle-ci une nouvelle vie.par Part avec 
lequel il y unissait les sons de l'instra- 
ment dont il s'accompagnait. - Ainsi la 
poésie et la musique allaient toujours 
de pair daifs ees premiers tempe, L^idée 
qu'on s'était formée de l'union de ces 
deux arts , avait donné lieu à celte ins- 
cription qu'on lisait au-dessns de la porte 
de l'école de Pythagore. 

Procul este profani: 
Non ingredimini, qui dulce melos nescitisi 
Procul este profani. 



Teli alors étaient lea poèlçs le» seuls 

possesseurs de 1 '•attention des hommes, 
lorsque pfurut Homère l<»ig«teinps après 
pour la leur ravir. Rougisses de honte , • 
mortels qui y de tout temps , yous traî- 
nâtes «dans .les routes fangeuses de la 
routine et de. l'ignoranee I Le plus su- 
blime génie qui anima notre argille , et 
cr^ un monument étemel à sa gloire , 
fut ignoré de ses contemporains , et 
forcé par la misère d'aller de viUe en 
ville en chantant les dîôux et les gaet^ 
riers pour gagner son pain. H<mère est 
le premier pQjète à qui on ne contesta 
point ses ouvrages $ mais avant d'éorira 
il commença par amasser ses matériaux 
dans TAsie^ ^'^^^P^^t 1^ divers pays de 
la Grèce et autres contrées econues o4 
il pouvait s'en procurer- Dans tous ces 
voj^ages il s'entretenait avec les Sages^ il 
comparait les notions qu'il a» tinût^ ayeç 
les maximes d'Orphée , de Ldnus et de 
Musée, dont il avait déjà quelque. con- 
naissance. Partout il puisait aux sources 
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pour noumr la .morale ^ la politique et 
k religion qui i^egnent dans aeft écrits. 

Sa lyre, dans son Iliade, montée par la 
main toute sanglante de Mars , suit l'in*^ 
tonatîon gnerriére du poète, lorsqu'il 
chante les villes en proie aux flammes , 
les campagnes rougies par les flots de 
sang, et toutes les horreurs d'une guerre 
désastreuse qu'occasionna Fenlèvement 
de la belle Hélène. Nous n'enyisage- 
rons point ici Hoinère sous tous les rap- 
ports qui réveilleraient l'attention sur 
ce personnage que la J^enommée , em- 
bouchant la trompette de la gloire , 
proclame à la vénération des siècles 
à mesure qu'ils sortent du néant pour y 
retomber. Nous boniant à Foffrir comme 
accessible au langage de la muse d'où 
dérivent les expressions de tendresse^ 
nous dteinma en preuve le passage 
suivant du cinquième livre de l'Odyssée , 
tel que l'a traduit Rochefort. Mercure 
arrivant à Pide de Oalypso par Perdre 
du souverain des dieux , s^adresse à la 
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nymphe pour lui redemander Ulysse. 
C'est alors que celle-ci manifeste toate 
la passion qu'elle nourrit pour lé hé - 
ros f en s'exprimant comme il suit : 

Dieux md» , dieux jaloux du boidienr dct àimeê, 
Qui jaiib de l'uionr ont tenti let ftibltsiM ; 
C'eti TOUS dont la fureur se renouvèla encore. 
Pour ram de mes bras cet amant que j'adore. 

Ainsi l'Olympe entier me poursuit et m'envie 
Le cœur de ce mortel dont j'ai sauve la vie ; 
Qui, lorsque le tonnerre eut frappé ses vaisseaux^ 
Seul avec leurs flcbris luttait contre les eaux ; 
Qui, tandis qu'à mes yeux ses compagnons périrent, 
Que près de mes écueîls les flots les engloutirent, 
Seul porté «ur ces bords par les vents et la mer. 
De mes soins comphiisants tat l'objet le plus cher. 
Hélas ! combien de fols je lui fis la promesse 
D'éterniser ses jours ainsi que ma tendresse, 
JD'écaiter lois de lui la Yieillesse et la mort ! 

Les sentiments d'amour qui sont dé- 
rdoppés avec vigueur dans ce morceau j 
ont une touche de tendresse qu'on ne 
saurait trop admirer dans le suivant pris 
de niiade. Il nous offre les impressions 
que fit Junon sur fe dieu de la foudre 
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au moment où , parée de la ceintiirede. 
Yénuâ y elle sej^réseute à lui sur le mont 
Ida, 

lupiier la cooftempfe , et aes'sens enchantés 
S'oaTtent i.Ia chaleur dm ^eindree vo]apié»i ■ 
D'an doux fréiiiMaemant ramonr remplit a^p «me i 
Il reGonnait l'ardeur doqt ilaentU la flamme,' 
Le premier jotar qaHymeii &Torable à ses feux , 
' Vers le lit nuptial les condjiisit tous deux. 

(y est alors qu'épris de ses cbarmes^ et 

cherchant à détourner la déesse qui vou- 
lait aller vers POcéan et Thétis pour apr . 
palser leurs différente , il lui adresse la 
parole en lui disant : ' 

Venez, et vous livrant à des désirs plus chers, 
Un moment dans mes bras oubliez l'univers. 
Jamais, jusqu'à ce jour , jamais de tant de flammes 
li'Amotir, le tendre Amour n'avait atteint mon ame. 
Les feux dont par ses soins mon cœur avait brûlé 
PourLatoneou Gérés, Alcmène ouSéniélé, 
Pour tant d'autres beautés , déesses ou mort^ee , 
Xlatent de «on flambeau de bibles étinceMes. 
Vous-même dans mon cçêur n'allumâtes jamais 
JDe si brillants désirs par tos dirîns attraits. 

La déesse prude , pour raison , se 



i 



refuse à ses désirs , honteuse d'ofirir à 
qudques dieux , qui pounraient les oon- 
ridérer du haut de Pol3nnpe , des ftp* 
*) pas uniquement destinés à repaitre la 

Tue du souTerain des dieux. C'est alors 
que celui-ci lui dit : 

Ne craignez rien, Tunon , des mortels ni des dieux; 
Je saurai vous soustraire aux regards curieux. 
Me» £suz ménageront une épouse que j'aime; 
Sons un nuage d'or ma puÎMance suprême , 
Ke souffirant de témoins les yeux de l'Amour^ 
Saura nous cacher même aux yeux du àtea du jour. 
Il dit : impatient, «nflammé dotendrease» 
U Told à aon épooM «t sur ionaaiiL la pff«Me» 

Suit un tableau bien digne de PAlbane^ 

par la richesse et la fraîcheur de ses 
couleurs : 

Xa terre comflaliaiite et sensible à leunienz. 
D'an doox et firaSs gaion se oonconne auteur d'eux, 
lie tapis émaillé s^éUre et se colore 
Des ^us riches présents sortis du sein de Tlore) 
Et la molle hyacintheetle lis orgndUejiz, 
Offirent aux denz époux un lit délicieux. 
Que d'un nuage d'or l'ondcjante harrière 
Déioho à Fceil perçant du dieu de la lumière , 
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l'andis que la rosée en larmes de cristal 
Tombait en Immectuit le tr^ne impériaL 

» 

Une longue suite d'années s'écoula 
avant que le Inth de Çythél^ fût tou- 
ché par aucun des poètes qui succé- 
dèrent à Homère 5 mais la tendre Sa^ 
plio naquit , et bientôt , sous les doigts 
de cette cantatrice , ses cordes d'or ré- 
sonnèrent du doux tourment d'amôur. 

• 

Toute occupée de ses feux et du foyer 
où ils s'animaient , elle chanta Phaon y 
elle supplia Vénus et son fils de tourner 
en sa faveur les affections de ce jeune 
amanL Mais Phaon, d'abord Sjensible, de* 
vint bientôt indiflPérent; et Pindifférence, 
en pareil cas j est un nouvel aiguillon au 
cœur dont elle contrarie Fespoir. La lyre 
en main > ' la tendresse sur les lèvres , 
et le chagrin dans l'ame , la belle Sapho 
oonraitsur les traces desonfugitif amant^ 
sans pouvoir réaliser aucune des jouis- 
sances qui pût tempérer la violence de . 
son tourment. 



/ 
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Uritur n^iur pirgo totoque pagatur 
Hun Jurms , qu<diê eonjêeia 'ctarptt âagUta 
Quam procul ineautwnruwufra inUr Cr«êiafixit 
' Paator agmts tdis liquitque poïatile ferrum 

Nescius. nia fuga silpas sàltusque peragrat 
Dictœoa} hœretlateri lethaiU arundo, 

£n arrivant dam un lieu , elle chan- 
V tait les plaisirs qu'elle croyait y trouver j 

. déçue en le quittant ^ elle fisusait résonner 
le rivage des langoureux accents que lui 
suggérait la fatalité de sa triste étoile. 
Que de morceaux intéressants dont se 
repaîtrait notre curiosité , s'ils nous eus- 
sent été transmis par la muse des Âmours! 
Malheureusement il ne nous reste de 
cette rivale des neuf sœurs , que deux 
odes y une à Vénus , dans laquelle elle 
lui demande de lui ramener son amant 
qui fuyait de la Sicile. Celle-ci nous a 
été conservée par Denis d'Halicarnasse ^ 
un des plus savànts rhéteurs de Panti- 
quité , qui Ta commentée pour faire 
sortir la beauté de chaque expression. 
Nous la soumettrons telle que Fa tra- 
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Oimn^or^aiis V efm»AciUtot ubique 

dolos et&fé&sètfms quéiè ùifeli^ aman^ 
luditur; veneror, te y et cr4>^ne^uid 

. ëcmni mâhi imp9riêê )>nêp^ mlhi 4ini^ 
mum moiëstia alla dômes, »> ^ - . 

Sêd^i^cfai^ene eiprèpj^^enê^i 
quando venisti : aiHanter huièm vecëPn 
meam audias cjuam lu sœpe ante hoc 
exaudisiij cum ^ relictU mtf^U^èedtbûe 

^ patrie i€iiimvemebas. 

Juncto curru , lepidi autem cele^ 
reeque paasercuii te^^hekçm^nigrem^ 
ieealae crebto motu quatientea a cœlo 
per mediitm aeru. : 

QuicwnUadpeaoieeéniyrêpeMmibi^ 
haut i^'UPer0, o dip0^vultu immor^ 

taliarridensypercunctabatisquidnam 
eeeet quod ego paset^fuiesem^ et 'quid 
causas fùrety quamobrem te advoca- 
rem, 

Rogitabae prœterea quid prœcipue 



(*>) 

arUmo meofurenli Jieri veUem^ quem 
adoleâcentem suasiombus-meiê pêltt- 
cerem aut quem retibus peierem ; 
addena,: <( guis te^ o Sapha^ injuria qf'^ - 

Jîcit'j quistibimoleêtÉ^ eêt? 

v;. Si enim te nunc fugit ille , mox te 

Mqueiur \ iiaw accipere recmat ^ 
at aliquimda dabit ; siçm minus amat 

\nunp , pf opediem amabit, €t quidquid 
polueris ^ faci^U )i 

Tu igiiurj c dea ^ qtêœanknum do- 

Mntem iis i^erbis quondatn solaba^ 
ris , veni quoquê , meque grapisâfnis 
cerumnis Ubsra et quœeumque mihi 

.animus cupit^perfics f oc mihisub- 
pem. 

Le morceau suivant cSre tontes les 
beantés de cette ode sous le jour et 
dans un langage qui peut mieox les 

• faire valoir* 

0 uA lillè de l'onde, liiiitble enchantereti* 
Qui af iiMpinf lee plus beaux ani % 

Toi qui pour temple as l'univers , 

durmante et trompenie déesse , 
O Vénus ! si jamais da sein des immortelf, 
Sensible aux tons d'un Intli hamonienx et tendre , 
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Tnaonris à met ditiite et tepliu à mWnidre ; 
Si Tencens que ma main bfûla sur tes tvtcla 

T'a du trône des airs fait, quelquefois descendre > 

Ne sois pas inflexible à mes tristes accents. 

Aujourd'hui j'ai bosoin de toute ta puissance; 

Reviens, belle Vénus; sans toi, sans ta présence , 

Je ne puis résister aux maux que je ressens. 

Tiens telle qu'autrefois deux jeunes tourterelles 

T'ont dans un char brillant conduite près demoû 

Tu commandas à ces oiseaux fid^ea 

De te laisacr Mole avec moi s 
* * . 
Alors , «ree nn éonz sourîrè : 

« Szphb f ^ne me yeox-ta ? parle^'et dfuta.ce inooMBl 
Je Tais ac<|^rd0r tbu^oe que Itop .oçs^r ^jeaîjre* 
Fjant-il récompease^ llieareiix et tendre amuit 
' Qvie tirâ&érîft ét ^«d ^ooc tôt toapite } 
. Fent^l^tWiir mi iaoéBitaiie^ 
Oiftffieii-^ut-n à ton^mpice. . 
Soumettre on 6«ror.indifôrent? 
6i quelqulograt méprise ta tendresse 9 
n fa brûler pour toi du pliisifuneste amour } . 
2t s^ te fitit^ ta le Terfit sapa cesse 
Avec ardeur te poursuivre à son tour. 
Si ton volage amant, éprb pour d'autres diarmes | 
A rompu ces liens qui fiiisaient ton bonlienr, 

Bientèt tcmché de tes allarmes , 
Il viendra plus soumis te rapporter son cœur. 

Mais si toujours tendre etiklèle 
Ce mortel te rend seule heureuse sous sa loi. 
Alors d'une chaîne éternelle * 
levais, Sa^pho, l'unir à toi.»" ' 



( M ) 

Belle Véiiihs, reviens encore 
Accomplir ta promesse, et fais que dès ce jour 

Le perfide amant que j'adore, 
Aussi tendre que moi , reviène en ce séjour 

Cplmer reniiui qui me dévore 
Et me 'jûrer un étertoel ■niour« 

La>iecoiide ode est com&çxée à une 
jeimé Lesbienne dont elle était éprise. 
Son ame s'y foriâ dans tine langueur dé- 
licieuse qu'excite la [ïafnifi^ dont elle 
faruiet Totkfey -est: sentimml , oIii|l«iir, 
iyresse et Vollipté. Pour niarqutef^î'éx- 
cès de son amour • elle a 6U si bien 
fÎBtire choix ifis acddenlis qi|i"suoûèdent 
à cette passion , que personrfifiaïit ses 
sens , elle en fait autant d'individus. près 

d'e^çpjrer. • £Ue y semble saisie des pas- 
sions les plus contraires ; elle gèle , elle 
brûle y elle extravague , elle revient à 
elle y et toutcela , non pour faire paraî- 
tre une seule passion , mais bien pour 
manifester toutes celles qu^elle éprouye 
a la fois. (7est ce qu'on voit dans la ira* 
duction suivante de Uacieri pri«e de 
Longip qui nous l'a transmise. 
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(C Celui qui est taajours près de toi , 

qui a le bonheur de t'entendra parler , 
de te voir rire d'une manière si agréa-' 
ble j jouit d'un bonheur qui égale son 
existence à celle des dieux. C*est ton 
rire^ ta manière de parler , qui met- 
tent le trouble dans mon ame ; car sitôt 
que je te vois , la parole me manque , 
je deviens immobile , et un feu subtil 
se glisse dans mes veines ; mes yeux se 

• couvrent d'un nuage épais 5 je n'entends 
qu'un bruit confus; une sueur firoide 
coule dîe tout mon corps ; je tremble , je 
deviens pâle , je suis sans pouls et sans 
mouvement 5 enfin il me semble ^ue je 
n'ai plus qu'un moment à vivre, d 

Pour mieux sentir la beauté de ce 
iporoeauy.il faut le lire dans l'original. 
<( Sapho y peint^dit l'auteur du jeune Ana- 
charsis , tout ce que la nature offre déplus 

' riant ; elle le peint avec les couleurs les 
mieux assorties , et cesconleurs elle sçait 
au besoin tellement les nuancer , qu'il 
en résulte toujours lin heureux mélange 
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d'^^mbres et de lumières. Son goût brillo 
jusque dans le mécanise de son style. 
Là , par un artifice qui ne sent jamais le 
^ travail , point de heuytements pénibles , 
point de diocs violents entre ies éléments 
du langage , et l'oreille la plus déli- 
cate trouverait à peine j, dans une pièce 
entière , quelques spiis qu'elle voulùl 
supprimer. Mais i^vec quelle force de 
génie nous entrçunç-t- elle , lorsqu'elle 
décrit les charmes , Içs transports , et 
Pivresse de Tamour ! quel tableau , quelle 
chaleur l Dominée , comme la Pytl^icj, 
par le dieu qui l'agite , elle jète sur le 
papier des expressions enflammées. Ses 
seiitiments y tombent comme une grêle ^ 
de traits ^ cpnume une pluie de feu qui 
va tout consumer. Tous; les symptômes 
de celte passion s'animent et se persoi^- 
ififient pour eiçdter les plus fortes éinch 
tjons dans nos ames. )) 

Catulle a Ixanspprté toutes les beautés 
de ce morceau dans la pièce sjiiyantf» 
qu'il adresse à se^ Lesbie. 
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Jîh mi par esse deo videtar ^ 

Jlle , sifas est, superare divos, . 

Quisedens adversus identidem te 

Spécial et audit 
Dulce rideniem , misero qttod omnes 
Eripit sensus mihi : nam simul /e, 
JUeabia y adspexi y nihil est super m» 

F'oce loquendum : 
Lingita sed torptt , tautiê 4uB artus 
* Flammademmmtjsmiiueuapie 

(lïntinnant aurei ^ gêmma,tegimiur i 
. • . . Luminanoetê, 

Si Sapho, brillait par son génie , elle 
n'attirait point à elle par les avantages 

de son extérieur , et c'est ce qu'on peut 
croire d'après le témpignaged'OTide^ qui 
lui fait dire'<dan8 une .de ; ses lettres 
^n^elle adresse à Phaon : . . , . » ^ 

» '-. 

• ' . • 
Si mihi âiffildîU formam riettura n^èHt^ 

. Jngeniofitnuàdiminanptndànmm, : ' 

Sion brens,; atnflmen quod ietlijai^itr^fleat omnes 

Est mihi; mensuram nominis ipsa fera. ' » _ 
Çandida si non sum , plaçait Cepheia Perseo, 

JÎndrornache patriœ fusca colore suce. 
Et variis alhœ juguntur sœpe colvmbce. 

Et niger a viridi, turtur amatur ave* ■ / 
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Quoi d'étonnant y d'après ce passage , 
qu^un amant sur la beauté duquel s'épui- 
sèrent les faveurs de Vénus (i) , ne la 
payât pas d'un égal retour d'amonr? 

On ne parlait plus dans la Grèce de 
feux 9 d'ardents et de flammes d'amour; 
à ces maux qui , s'isolant , se fixent sur 
les individus et les dessèchent sans por- 
ter atteinte à la masse générale , avaient 
succédé les torches , les lances et autres 
armes destructives , que la fureur des 
partis toujours renaissants, dès qu'elle 

(i) pnidit que cette déesse voulant un jour 
retourner en son lAle^ s'approcha dii rivage où 
Phaott attendait \m vent favoilible pour mettre 
à la voile , et lui demanda d'une manière fort in- 
génue âpauer sur son esquif sans payer. Lenavi* 
gateor acquiesça à son désir; mais la mère des 
Amours ne le quitta point sans reconnaître sa gé- 
nérosité. Elle lui fit présent d'un vase d'albâtre 
plein de l'essence dont elle se parfumait, lui 
recommandant de s'en frotter. H suivit le conseil 
de k déesse^ et tont à coup il devînt le plus 
beau des Koraraes. 
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commençait à s'éteindre j aotimit pour 
le malheur commun. Sol on ayant été 
trop souvent témoin <Jes désastres qu^araè- 
neavec luiledîeubouiliantdetioombats ^ 
avait, dans une élcgie, détaillé à ses com- 
patriotes toutes les causes qui attirent la 
ruine aux itîUm^ et la. désolation aux 
campagnes; il venait même d'établir de 
sages lois sous la garantie desquelles cha- 
cun renaissait A sa propre ibdflsQPtei Olf Ait 
dans cette agréable circonstançe que pa- 
rut Mimnerme pour publier une doctrine 
iayoraifle aà 'renonvèllement des êtres 
que le fer et le feu avaient Soustraits 
du rang des viva^. 

Sa morale était celle en Togueiciy 
aujourd'hui que les événements de la 
gl^i^rrç tant intérieu re qu'extérieure no^ 
ont mis dans le cas d'appre^dl^e parnpivi- 
mêmes les vérités que nous ont trans- 
mises sur les malheurs de ces temps, les 
Historiens qui les ont détaîHés dans lei^ 
écrits. Cette morale est renfermée dans 
les Ters suivants où il est censé dire : 



(a8) 



Jouissons^ le reste est chimère. 
Le cours de nos ans va finir { 
Le passé ne peut revenir ; 
Le présent ne se saisit guère, 
£t tout se perd dans Tavenir. 
Soins cuisants que l'erreur ht naître « 
Fuyei , ne troables point net jouis $ 
le veux mourir sans tous comuâtEO» 
SntM Baochui et In Amotot. 



Mimnerme fut constant dans ses prin- 
cipes ; coQune il aimait le plaisir , il s'en« 
dormait «ouTiMit dans les bras de la Vo^ 



veUe. Ah ! dit-il ^ dans on fragment , le 

seul que nous ait conservé Stobée : , 
• • • 

Qoe imîaot am l'oMNir le plaiûr et k Tie# 

Foîate-t-elle D'être tETÎe, 
QtttDd |e perdrai le goÀt d'an mystère amoiifeinl 
CneiOons le ienjr del'tgei elle ett Uentêt penéei 
Le MKe n^ 6ît rient la TieSlewe glacée 
Tient eTec la laidenr oonfimdre la beauté* 
Llwnime eloie est en proie aux soins , à la tiiiCeisey 
tial dès jeunes gens , des bdles maltraité > 
]>a soleil k regret ilsonffre la darléi. 

T<di]a le sort de la vieillesses 
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Miinnerme est le premier des poètes 
qui ait allié au style élégiaqoe Texpres- 

' flion des sentiments d'amour. Ayant lui 
Callinus Tirtée l'employaient pour 
eicdter et entreteiiir la oommisération 

;sar quelques malbeurs. Le poète eut 
recours à ce genre pour chanter Nano 
les douces lareuis qu'elle lui accor- 
dait En effet^parsa nature, il est le plus 
.çonvenable au développement de la 

. tendresse qui demande dans son déirit 
une brièveté d'expressions les plus pro- 
pres à la feire valoir. Comme , selon 
Jesrègles que Ton a établies d'après loi, 
le sens de la phrase doit être complet 
à la fin du pentamètre qui suit les vers à 
six pieds , où la pensée commence à 
paraître ; le genre élégiaque est con- 
venable aux accents d'un coeur sonfirant 
qui ne saurait envelopper la cause de ses 
douleurs dans une longue suite d'idées. 
En pareil cas : 

La plaintive lèlégie, flnlmigi habits de deuil , 
Sût, lu ehereuz épui, gémir aar «a mtomI} 



(3o} 

' 'Slle'peint des àmanta la jdie et la tristesse , 

. 2fiat^<^> :ii^(iacç > irrite , appaisç upe maitresse. 

' • « Mais, observe Lefè vre , un si bel effet 
ne se produit que par des machines qui 
font peu de bruit , et qui ne doivent être 
conduites que par un ingénieur sage et 
paisible. Le secret de Féiégie est de se 
soutenir par la doucëur et par la réga- 
làtité de ses mou venients , de mener les 
' bœtWs et non pas de les entraîner. » Nous 
' ajoutérônfif A'^es avantages que la langue 
mère qui nous la transmit d'abord, est 
toute mfâsicale ; que possédant tous les 
inodes ; elle a - pour • elle tout ce que la 
grâce y le mouvement, la fécondité et la 
hàrdiessepéiivènt ftirééeloire'sous l'heu- 
reuic niélange d^'aééoi^ , tiles soiis et 
de la cadence. L^élégie ne se récitait ja- 
mais 'dài^ ces premiers temps qu^aàx 
doux sons des flûtes qui donnaient à 
chaque césure ^intonation la plus con- 
venable à Fexpression du sentiment. 

Le luth des Amours ainsi monté à 
Tunifison du mètre élçgiaque y ne dut 
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que frémir de tendresse sous les doigts 
savants qui en interrogeaient les àxi'des ; 
aussi frémissait-il encore lorsque Plonie 
vit paraître à Théos le plus aimable 
nourisson qu^ait eu la sensible Erato. Nar- 
turellement éloigné de toute sévérité de 
. mœurs, Anacréon souriait à la Volupté 
•qui s'offrait à lui sous le plus agréable 
abandon. A{)eine il sortait de ses bras 
qu'ivre des charmes qu'elle lui avait fait 
goiSyter, il prenait ses tablettes pour la 
chanter , pour chanter le dieu de la 
treille dont le jus pétillant animait ses 
accents. Quelle gloire ne se serait - il 
point acquise dans les siècles qui ont 
succédé et qui succéderont au sien , si^ 
plus réservé dans ses goùts^ il eût tou- 
jours porté ses ofirandes sur l'autel 
qui les rend plus agréables à la déesse 
de Chypre 7 Sa muse toujours riante lui 
broyé les couleurs les plus fraîches , 
pendant qu^il s'occupe à les distribuer 
sur ses tableaus; ayec cette douce ai- 
sance et cette molle fécondité qui dé- 
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rivent de la vraie richesse. Si, par foisi 

elle lui suggère quelque idée morale , 
il en cache Tâpreté par des roses qu^il. 
effeuille çà et là sur elle^ de manière 
qu'on ne peut que les entrevoir En vain 
l'on chercherait chez lui l'art, resprit, 
la touche enfin que demande Horace 
quand, dans une de ses satyres^ il 
s'exprime comme il suit : 

Sœpe styîum méfias , iterum quœ digna îegi sint 
Scripturujs ; neque , te ut miretuT turùa, labons f 
ConterUm paucii Uctoribus, 

On ne trouverait rien de ce fini auquel 
le poète de Vénuse voulait qu'on aspire : 
son désordre port de l'agitation où sont ses 

sens : il est pour lui tout son brillant. 

Comme il n^entre point dans notre 

plan de prouver ce que nous avançons 
par des citations prises de l'original j 
nous nous arrêterons sur son caractère 

qu'on trouve tracé d'après lui - même 
dans le morceau suivant. : 
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finivrft d'oa ehamutiit d^fif*j - 
Sur ce lit do myrtes jondié, . 
ie Teux, iio;icliaXaiBent couché^ 
Bôîre^ aiftier , ^Blâtrer etjcûce. 
Amour ! enfint tendre et hêàin ^ 
Viensi le chevelare tressée^ 
jÇtl'éefaarpe en nasnd letroiusée , 
Me yerBor de ce |us divin. 
Les ris ne seront pins d'usegé 
l)ans le séjour du monument. 
La vie , hélas 1 n'est qu'un momeat^ 
Ce char qui fuit en est l'image. 
A quoi bon ces dons superflus 
Dont on prétend cacher ma tombe î 
Amis, quand je ne serai plus , 
Qu'aurai-je besoin d'hécatombe ) 
Cependant , couronnés de fleurs y 
Goûtons ees parfums enchanteur». 
Et toi qui m*as fait voir Clélie , 
Amour , conduis-la sur ces bords > 
7e Taux avant de voir lei mortoy 
Jouir du piaUir de la vies 

Qaoi de plus joli^ de plus irais gùe Icr 
ehannant moroeau qui suit ^ tel que Vot* 

fre le citoyen Anson dans sa traduction 
des odes de ce poète ? 



Hirondelle, mod amie^ 
An:! ajpproéhes de VWver' 
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le te vofii pasMT kmer , 
Prandrefon vol ms l'JUie « 
St ftuqaHui fleure famew 
Qui jMMnd â^étiiiopie y 

Quand ioî lufic Ift mèitra^ 
T« YÎaBi cens mi ôd plus 4oitt> 
Initrnitepir Utaftiiiey 
Faire ton -nid paamnons : 
Dana mo fctt iii toute l^née 
. L'Amour MbHt 'le tien; 
La «afaon ne lut fiât rien , 
Et nombreuse est sa lignée. 
Tandis que l'un prend l'essor j 
L'autre naît à peine et sort 
A moitié de sa coquille ; 
Un autre y repose encore. 
Le plus grand de la famille 
Alimente le moins fort 
Qui bientôt deviendra père ^ 
Mais ce qui me désespère , 
C'est qu'ils font sans cesse un bruit , 
TA qu'ils ont un app^t 
'Difficile à ;aatisfaire } 
Jkd^acefei i ^en t lo W le a ^ewis 
■la|De>aBÎt{p1f|B eoeuDfVt ^|p^» • 
Four suffire h tput ^Amourf . 

Une des plus agréables compositions 
^ de cet auteur mi i%ywa^à à ia rose ^ 
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qui offre toi4 ce qu'qjo. peint #re de plus 
ingénieux 0ur cette charmante fleur. 

Laïs j dans les fins soupers que les Grecs 
appelaient Symposies, ée plaisait a la 
cban^-Sa yoûc,^j;çn|tine,:dpntde jeunes 
e^ç^Lves syjyi^ent les i^fj^lipjgis ave^ 

une telle douceur qu'on Vimçiginait en- 
tendre les délicieux ^icceAts des .fi^^jjf 
f^'4^elo)^9. Siny ^a ixfàfjè cetteb^e ffçt: 

S'anisse aux don» de Baccbuss 
BriBes Kose prmttAière 
•Ohère aux iCis , cHIre iL Vinu». 

La Rose ett^ tendre ouvrag» 
I)es litres ijieury âf» diampt. 

■ * • • 

L'Hymen en sème les traces 
De la jeune Volupté; 
X'Amour en ptire les GfifJM ' 

5. 
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• » * 

' Bacclma, omet en ma tftte, 
Stfe vmit,plân d0 tes ftux» 
7e Tais danser à la £ète 
Qiie te consacrent les lenx. 

* En disparaissant de dessus la scène ^ 
où les écrivains d'amour venaient jouer 
leur rôle , Anacréon laissa un très-long 
intermède , sans qu'aucun poète se pré- 
sentât pour occuper l'attention des ama- 
teurs en ce genre. Mais si les Grecs 
avaient à se plaindre sur ce profond si- 
lence , ils en furent amplement dédom- 
magés par les chef-d'œuvres d'un autre 
genre. Eschyle , Euripide , Sopliocle , 
ayant toiir-à-tour chaussé le coUiurue , 
attiraient Padmiraiion de leurs contem- 
porains par le développement d'un nou- 
vel art qui surprenait tous leurs sens» 
Or , pendant que l'opinion publique 
s'alimentait au récit des glorieux faits , 
pendant qu'elle prenait une nouvelle 
direction sous le jeu des acteurs qui s'étu- 
diaient à la concentrer sur eux-mêmes , 
les douces affections du cœur ne pou- 
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voient se faire jour au mSieu de ces 
grandes coinmoLiôns nécessaires au dé- 
▼eloppementide Faction Ihéal^ale alors 
en si grande vigueur. 

Âiosi s^écouia une longue suite d'an- 
nées jusqu'à ce que , semblable à Fai- 
mable violette fleurissant à l'ombre amie 
des hauts. cl^é;aes dont la vie a devancé 
la sienne , parut le philosophe Platon 
sous le dehors de la plus appréciable 
simplicité. Né avec l'imagination la plus 
iféconde , il porta son hommage à Cal- 
liope et la suppliait de lui indiquer un 
chemin vers la -gloire. Déjà il avait un 
recueil qu'il croyait devoir lui ouvrir 
les portes du brillant temple de Mé- 
moire ^ lorsque lisant Homère il jeta son 
travail au feà* 

fl 

Ergojie supremo potuit vis improba nisu 
Tcuii dirum celerare nefas? Hr^o wit ui ignés, 
Mag/iaque doctilojui mi^rauit musa postae. 



Mais à peine avait-il chaussé le co- 
thurne, qu'un jet de lumière échappé des ' 
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écoleâ de Socrate l'attira à ce divin 
yiôilliÙrd, dontildevitit te^^liis zélé parti- 
san. Cependant le jeunè philosophe y tout 
occupé qu'il était de la doctrine de son 
inaitre , n^en allait paa ftfoins dé tenips 
à autre cueillir quelques i*oses dans le^à 
bosquets d'Idalie , pour , jetant en àr« 
Hérè dé fui le mante'an dé la ph^oÀo^ 
^hie y les offrir à l'objet de ses désirs 
dont il cultivait Tésprit. Oui , disàit-il à 
cè iBU jei àuk cbïifideiifo dé son ainoar : 

Lors(|u'Agathis , pai* un baiser de flamme 
Consent à me payer des maiix que j'ai «entîs^ 
. Sur mes lèfres soadoin je sens venir mon vam 
, Qui veut foaser fur ceUe* d'Agathit. 

Témoins encore de ses amoureux tour- 
ments y les vers qu^il adresse à Archéa« 
nasse , laquelle ^ même sur le déclin de 
l'âge , faisait naître la volupté^ compagne 
du plaisir. 

L'aimable Arcliéanasse a mérité ma foi: 
£Ue a des rides } mats je voî 



4 
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Une tfonpe à'Âjaxmn le joitE dut'Mf iM». 
Vous qui pàtM )a voir mnt qae««i ap^ 
Xottent du covra des ans reça ptn pttiU TttUbs» 
JUàf que neaoïifitltM t«iis pis? 



Né pour se défiakércr aTHippocrèna p 
Kafcon dul «éiieasQiremeiil daos toussies 

éaiits philosophiques , dévdbpper $on 
génie naturel pour la poé&ie. c( Aussi , dit 

lui de tMft le» écriyaâisfpii a porté le plu« 
loin la magnificence des termee. A juger 
de8onaiyle^parlaiMfîdilé<LvecloqueUeil 
oMiIe y et par les expresMons luitiiiieuses 
dontil est plein > ^^estptUiitat de la poé- 
ùeqfsmà» la profee* Lalkmdie de oe pbt- 
loBiofgibe eet tOttt-à«faît honiérM|ue. Ses 
ouvrais sont pleins d'aUégoxie^^ témoin 
ee iMPoean on ildoue deaailetàravey 
comme Homère eu d©nne à un char. 
Quant à la hardiesae des figures ^ il 
la fKHMBait MpafmA fusqu'à Païadace. )> 
Pour appuyer tout ce que nous avan- 
çeaftinouftciteroiiAl'hyMe attirante qu'il 
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lidrease à- PAmow , dans le dialogue in« 
titulé Socrate et Phèdre, 

(( C'est 4 tçi ^ue j'^dressç 1^. parole 
fdmable dieu , qui amènes la paix àu^ 
humains; qui sais à ton gré appaiser 
les vents dpcbamés sur les mers les plus 
noires , et répandant la sérénité sur leur 
surface , fais jouir des douceurs du som- 
meil le nautonnier qui fait voile sur elle, 
Tu appris aux -premiers habitants de la 
terre les égards quMls se devaient ' réci- 
proquement ; et leur insinuant les sen- 
timents de Pamitié sociale , tu en fis un 
peuple de frères. A la tête de la bril- 
lante jeunesse qui est dévouée à tes or-e 
ffares , tu la conduis aux danses et aux sa- 
crifices qui se célèbrent dans les grandes 
solemnités. Tu es favorable et bienfait 
sant à ceux qui t'invoquent du fond de 
leur coenr. Tu es admiré des sages , 
figréabla aux dieux , l'objet des désirs 
à ceux qui ne te opnnaissent point en«- 
core 5 un trésor précieux à ceux qui te 
possèdent ; de toi dérivent les délices , 
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les charmes , les agréments et les ycdnp^* 
tés. XuL prends part aux évènemejats 
heureux des bons , et tu couTreales mé- 
chants de tes mépris. Tu prends plaisir 
à secourir ^ protéger et gouverner les 
malheureux dans les circonstances fâ-. 
oheuses de la vie. Enfin, comme tu es 
la gloire des dieux et des hommes ^ sois 
à jamais célébré dans, des hynmes par- 
ceux à qui tu enseignes les divins accents 
dont tu te sers pour répandre la dou* 
ceur dans les cieux et. sur la terre. » 

Quel charmant tableau il o8re à son 
lecteur dans ce même dialogue, a Dieux! 
le bel endroit, s'écrie Socrate. Comme 
ce platane si touffu est agréable à ma 
vue 1 Cet autre arbre ne la charme pas 
moins .par la hauteur de sa cime et par 
l'épaisseur de son feuillage ; les fleurs 
dont il est couvert répandent au loin un 
agréable parfum. Qui ne se plâtrait point 
au bord de cette fontaine d'où coule 
une eau A fraîche et si pure ! Les of « 
fraudes dont.jBpn rodier est paré, in- 



diqomt qa^dle est consacrée anx Vym' 
fixes et au fleuve Achélous» Sentez - vous 
cot agréable aépUi^ €fà ^ rafi»dcfamniit 
Fair que irn» respirons, mêle aeii souffle 
au chant harmonieux, des cigales ? Mais 
oe qui mel le oomble au nliameaée ce 
beaniieay c'est cette douce ^eirte la 
nature scHÉUe ayoir exjxrès revêtue de 
gnm peor inrilef eeas qui passenlty à 
s'y reposer. Noa^ Phèdre^ tu ne pou- 
vais m'amener dans un wdroiit plus dé* 
lidieux. » 

QitôYid Breiighel se swrpasseraît dans 
la richesse de ses couleurs et l'art de 
Mm lea eihployer , pt>ttïMil-*il fiiire 
itn tableau d^un ikii qui TeinporlAt sur 
' celait ?.. 

Mètiscfidre^ né A AAèttes ^fdt regardA 

comniu Taûteur de la nouvelle comédie 
patÉÊÂ lea Grecs. H eesaisoimBifc aoo 
Ajrlé ' dVme pfaristtnlIiéiHle dotfee^ fine el 
délicate ^ sans s'écarter des règles de la 
bienséance. ÏA iMise d^ammar ne lui fat 
point kiCDianue > A Voû en juge par le 

1 
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fragment suiTânt qa'on dent à Apulée : 

; j é mw fawf» nrpàtif^ nom Ucâi. ' • • • 
^PnuBOwr aUi : non nwror, wn m» imndut$\^ 
JV0m êet9 exemeial qui heafiâ inpidet, 
QUùs P'yias (àhdl^ , féàii àr^ 
Nobis éa ,poésè tékegttt: > 

Olli purpurea dHibantes oscuLa 
Clementi morsu rosea labella vellicent ; 
Maîas adorent ore éi ihgehuas gênas. 
Et pàpiïlctrtah niiidas gemtnaé gemfnulàs. 
Quin et cam tenera rtiembra molli lecttdo , 

, Cum pectora nwlli adhœrent Veneris ^utino , 
Libido cum lascivia classicum excitât ^ 
Slnnanfque cossimfemina , feminÙB 
ïnter gunnitus et subantis ifoctdas 
Caq>ant papiUùs at^m omplexUa intiment^ 
jirentque stdcos molUs arvo venereo , 
Tkyrsiîm^ue pahgaaii Hortulo in Cupidinis : 
Vent créMà te»ié èétMMàê iHminè 

. EiacttUnt t^ddum rorem imU kUfetàt/f^ 
Juœc UUf amant queU P^enas non ùmdet, ' 
•Mt nJhis dukà iaSiMê dàêétàmA 
'jiàahfUmit,ti^d^n^^. 

dinaire; mais quèfqn'épuisé qu'il semble 
être 9 il se revêt d^imefonue nouvelle^ 
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et plaît encore en se reproduisant sous 
l'empreinte du vrai génie. C'est ainsi 
que la passion si bien développée sous 
la touche des auteurs dont nous venons 
de parler ^ prend une toute autre teinte 
sous celle de Théocrite qui râit l<«ig* 
temps après eux , sous Ptolomée Pliila- 
delphe* Ce poète ^ vivant à Syracw»e au 
milieu des troupeaux errants dans les 
riantes prairies de la Sicile , abandonna 
le luth pour les pipeaux , et chantant les 
mœurs des bergers qui les gardaient , 
il fut bientôt entraîné à chanter leurs 
amours. Naïfs et simples dans l'exprès» 
sion de leurs sentiments y ils parurent 
sous les traits qu^il sut leur donner avec 
tout le dehors propre à les mieux ca- 
ractériser. La muse de Théocrite est 
vraiment aimable ; elle respire l'ingé- 
nuité, la sensibilité , la douceur et l'af- 
fection ; en6n c'est la candeur person- 
nifiée. A ce sujet , un auteur | dont nous 
ignorons.Ie .nom^ a dit : . 
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JV.souvent entendu les concerts enchanteurs 
Des plus tendres oiseaux, des plus doctes pasteurs ; 
Mais tous leurs sons n'ont point une douceur pareille 
▲ux T«rs dont cet auteur, a charmé mon oreille. 

. En jâreuVô de ce que ùoob allégaons^ 
nous citerons le morcean* suivant ; c'est 
le discours que tient un Cyclope à Ga- 
latée* Qa en ixÂt la.traduption à Vabhé 
liebatteux» 

« O charqaaaaJie Galatée ! pourquoi 
rejetez-yoïiB un .cœur qui tous aime ? 
Vous êtes plus blanche que le lait , plus 
tendre qu'un agneau , plus légère qu^une 
génisse qui bondit $ maiS' plus Apre que 
le raisin verd. Vous venez ici quand le 
.doux sommeil, m'a fermé les yeux.^ et 
quandil m'abandonne TousTuyez comme 
la timide brebis à la vue d'un loup cruel. 
Je commençai à yous aimer lorsque vous 
yintes avec ma mère cueillir des fleurs 
d'hyacinthe sur la montagne. C'était moi 
qui TOUS conduisais , et depuis ce temps- 
là je n'ai pas cessé de tous aimer. Je tous 
aime encore^ |nais vous n'en êtes pas tou- 
chée. Je sais pourquoi tous me fuyez , 
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je le sais ; c'est parce que j'ai un sourcil 
llérissé quiine couvre laat le front et qui 
descend jusqu'à mes oreQIes. (?e^ poxce 
que je u'ai qu'un œil , et qu'un nez 
hr^e me tombe aor les lèvres* Mais 
missi , tel que je sms ^ je fids paître m 
troupeau de mille brebis dont je bois le 
lak déUdenx. Dans i^été ^ en automae f 
dans la plus rigoureuse saison , j'ai tou- 
jours des fromages frais : mes édisses 
soqI toujours fdeiaes. il n'est anoEUl 
CyçWpe qui joue mieux moi du 
chailupieau.; ^ui^ent je phante vos at* 
triMts el mes pmes jusqu'au inSîeude 
la nuit. Je vous nourris onee chèvres qm 
£éi:ont toutes des petits , et quatre jolis 
ouarsens. Yenec me wtÀr^ vous les aures 
tous. Quittez les flots , Galatée , laissez- 
les se bnser ccmtre le riva^* Ma grotte 
est ombragée de laimers et de hauts cy- 
près 5 elle est tapissée de lierre et de 
p^jMTes mél^de raisins. Une fontame, 
fermée par les neiges fondues. des forêts 
de l'Ëthua , y apporte une eau digne 
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d'dbiMwr loi immalteiU. ¥mÊ^ ipcib- 
lérer la nev et le» floti à «te* iimK di 

riants ? Si je vous parsiîs trop hérité y 
4u hm , du feUi^ui vit iSaam IfL 
ceoidipe. Je «oufirisaî ioot ; tous teàlcl- 
xe2 »aa 4»ii -si vous le widœ ^ mon 
ceil unique , ce que j'ai ou acMle 4^ 
plus précieux. Que ne puis- je vous sui- 
vre dans les eaux ^ j'irai vous oQrir tauL- 
tôt des lis 9 làolÂt des parots venaeib. 
Sortez des ondes , Gàlatée , sortez , et 
quand vous serez sortie , oubliez ^ comme 

je le £Û8 ici , 4e reloumeir 4an9 votié 
demeure. Venez , nous ferons paître en- 
semble les troupeaux. Vous tirerez le 
lait des brebis , vous presserez le .£ra^ 
mage . . . Cyclope, Cyclope, malheureux , 
qu'est devenu ton esprit 1 Tu ferais 
beaucoup mieux de tresser Posier et dé 
ciueiUir des feuillages pour tes agn^eau. 
louSs de eé que ta as sans désirer ce que 
tu ne peux fgivoîr. 

L'Idylle ^uiva»te, quieçtla douwè^e , 
oflBre toi9S les^ipénettls de l'espiitws 
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à la tendresse ^ et par cela même elle 
s'élaigne tellement du genre adopté par 
le poète , que plusieurs écrivains ont 
pensé qu'dile ne lui aj^partenait point, 
liongepierre , qui n'est point de leur 
mvis , en a donné la traduction telle 
qu'elle suit z 

*tB voilà donc enfin , objèt de mft tendreiaé, 
- Apvèt trob jonrâ entiefs d'alwenw et de triif eiaè* 
Après tioSt Jonn entîeii I troit jauHl le terme ett oooit | 
Hais hélasl let «mante TÎeiUnsent én nn jour. 
Qoel plelsir de te Toit , qnend l'ardenr est bien forte t 
Autant que snr nn gland nne pomme l'etoiporte. 
Le printemps snr rhirer , la brebis snr l'egnean ; 
Autant qu'un iaon léger court plus vtte qu'un ▼eau| 
Autant qu'en sa lenncsse Une fille agréable 
A quelque vieille veuve est en tout préfibrable. 
Et que le rossignol surpasse par as vois 
Les plus tendres accents des bâtes de nos hoi* , 
Autant par ton retour tu as charmé mon ame , 
Et j'ai volé vers toi plein de joie et de flamme. 
Ainsi qu'un voyageur cherchant l'ombre et le frais^ 
Pendant l'ardeur du jour court vers un hêtre épais. 
Puissent les doux Amours, à mes vœux favorables , 
Nous unir tendrement des nœuds les plus durables 1 
Et puisse notre ardeur et nos noms devenir 
L'entretien et les cbants. des. mortcU à venir 1 



* 
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OuL 42Miit ^poifts jfi ^o^^'^tf^9tptt.mtaéS^ 

Vmt iom un m) jpn^ ce .co|i{|^ si fiddle. 
Daiu «e xspi •iè4»4'«>r ^.«ft < ^9^*9» 4ttit testas 

Poisse , ô père des dieux ! puisse, 6 troupe immortelle 1 

Ce digne. pjc».attC|.a^:l|i|e^mnte, 41 ^eUe l 

4. paillé Thécxaite cessait de ùire ré^ 

sonner les bois et les prairies du dovqf. 

que iPhilétfis ireprit le et cbanta^^ 

amoureax tourments , avec ce sentiment 

dQ9t fwinit W^tf^fw **SW.^4? /S^fhp^t 
l'aimable Anacréon. Ce poète , né à Cos , 

' vécut avec Callimaque à la cour de Pto- 
lomée Philadelphe , et lorsqu'^il était fa- 
tigué j|i4raq^^4^AfljfÛKe8 Auxquelles il 
dQno^it son temps j il venait soupirer 
Tptf» f c!«?t^.4we jse 4lo^Tl;ir 

d'vii ifimpur qui distillait bientôt après 
de !sa plVMne. La succession de^ <|i^cles^ 
M éMiMBt.^e WP^ ^ut ce qçi est M- 
latif à ce peirsonn^ge distingué , bous 
prive de tous les moyens de pouvoir le 
louer* n fit plaoe & liion , dont 

4 



/ 

(6o) 

La Iyr« ae chantait qna les tendiet langueurs , 
Les soupirs der bergers , le trouble des bergères , 
Les doux jeux de TAmour, ses peines passagères^ 
Ses combats I sa victoire» et sur-tout ses faveurs. 

L^Idylle intitulée Oaristys^ offîre un mor- 
ceau plein d'expresflions de tendresse $ 
c'est un colloque entre Daplinis et Chlo- 
ris ^ où ils se peignent leurs naturels 
tourmenlB. Il finit bien ingénieusement 
sans blesser la modestie. L^amant ayant 
âté la ceinture à celle qui excite en lui 

la plus vive ardeur \ ansaftàt il s'écrie : 

- • 

••••••O trop précieux gage I 

Yéuus^ Amour > Hymen, acceptez-en l'hommage! 

Les funérailles d^Adonis sont d'une 
poésie achevée dans le descriptif comme 
dans le sentimental. 'Nous prouverons 
ce que nous avançons par le passage 
suivant que nous offre la traduction de 
Sivry. Vénus , prés dé son- anuint qui 
meurt , est toute éperdue : • * * 

Adonis l .... ah , Vénus! ô regrets superflus I 
Bcho , la trifite Echo t'apprend qu'il ne ¥it pins. 
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Hélas! à la douleur qui n'eût donné des larmes , 
Quand tu vis Âdonis , l'objet de tes allarmes. 
Adonis, ton amant, Adonis ton époux, 
Sur l'arène étendu, percé de tristes coups? 
Tu lui tendais les bras ; ta voix plaintire 
Kappelait, mais en vain , son ame fugitire. 
a Arrête, cher amant ! roe fuis-tu pour toujours? 
Té perdrais- je, Adonis? Adonis, mes amours! 
Reçois du moins avant ce baiser plein de âaimiMi 
X^usM-moi rocaeiUir les reste^ de ton «me. 
Reviens^ cher Adonis, «t^ par un tendre effort, 
Mèl.' encore nn soupir à ce dernier transiiort. 
La bouche sm^te bouche, et Vcûï sur ta paupière. 
Ton ame dans non coeur Tolera toute entière. 
Baus tes soupirs mourants je confondrai mes feas| 
le vivrai malheureuse et tu mourras heureux. 
O' baisers précieus 1 ô volupté suprême ! - 
Ib irlTront dans mon cœur k Tégal de moi-même.»^ 

Enfin aux auteurs de ces ouvrages 
bien dignes de la postérité ^ succédèrent 
nombre d'autres qoi donnèrent plusieurs 
morceaux et autres pièces détachées 
qufon trouve dans l'Anthologie grèque^ 
où ils nous ont été conservés. Tel est le 
suivant sur Laïs , qu^on doit à Antipater 
le Sidonien» ; . 

« Je la po^de cette citoyenne de Co- 



\ 
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rynthe , cette Laïs qui faisait ses délices 
de l'or y de la pourpre , des vêtements 
lesplu8«omptueux,etsurtoutde Pamour; 
elle qui était plus voluptueuse que Vé- 
nus ^ plus blanche que Feau transparente 
de Pbëne ; c'était la Vénus de la terre. 
Que d'amauts magnifiques ont prodigué 
leurs trésors pour ses faveurs , et cueilli 
dans ses bras les fleurs du plaisir I La 
fille de Tyndare en eut mille fois moins. 
Des parfiims émanent de sa tombe. Sa 
boticbe semble encore imbibée d'une 
odeur délicieuse, et ses cheveux exha- 
lent l'encens le plos pur. Vénus déso- 
lée de sa mort y frappait son front divin , 
et l'amour sanglotant poussait les gé- 
viissemenls les plus deulottreux..Hélas ! 
♦si elle n'eât pas feît un commerce hon- 
'teux de ses appas , la i^rèce aurait vo< 
dùt^ùffjn y pour effile , «ssiljré 468 ïiMêmës 
'^hravaux qu'elle entreprit pour Hélène. )> 
ÏJBL libation , l'Âmant réfléchi y la Situai 
tion embarrassante j les Fayeure «du som- 
«fieild'Agalhias et de Méléagre , le Baiser 
.1- 
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et les Souhaite d'Aedépiadeyl-Ainoiirei»» 

dormi de Slatylius , TAmant transi , 
FAaiant satisiait de Phifedème ^ sont^ 
entre phisieiirs autres , aiifeMit**âe mor* 
ceaux marqués au coin du bon genre; 

La po^ie éràtiqiae des Gorecs , âeMe 
que noas FoBt tvanflMiaeleBaateiiresar 
lesquels jasqu^ici nous avons donné quel- 
ques détails^^ esl loule fondée sur les idées 
mythologiques qa'ib s^étaienl loméee 
sur la divinité , comme l'étaient toutes 



tore. Ces idées , quftserwent de hase an 

culte et conséquemment à la croyance 
da peu]^ f B,YKifM m kor berceau i 
Jêvmpkn» ait les phflosophes grecs al- 
lèrent les y puiser. Épris de la sublime 
image d'un dieu créateur et cmserra' 
tenr j dont ils avaient pris quelques con- 
naissances en voyageant chez les Assy- 
riens et les Eg]rptiens , d'un dieu qm, 
couvant le monde , portait un œil pé- 
nétrant dons les espaces les ^us éloi- 
gné que devait occuper lè produit de 



(54) 

son incabation ^ ils Foffrirent àleurs con- 
temporains sons les traits majestueux' 
propres à répondre à sa haute puissance. 
Mais ces idées pires furent bientôt souil* 
lé es par les excès où conduisît Fadula- 
tion. Ainsi , partageant les honneurs do 
la divinité avec le créateur auquel il 
devait son existence , le mortel puissant 
et audacieux qui avait favorisé les vices 
de ceux qu'il gouvernait, fut placé dans 
• l'olympe avec des foudres qui portaient 
l'épouvante sur le faible. Celui qui af- 
fronta la mer en courroux pour aller 
porter au loin la destruction , fut Nep- 
tune* L^hoimne qui forgea au feu de ses 
ardentsfoumeanx le javelot de la mort, 
fut le dieu des enfers 5 le soldat qui le 
pren&ier lô lança pour le malheur deis 
humains, futPimpitoyable Mars. Le rusé 
dont les fourberies furent utiles au puis- 
sant qui sut les employer , fut le mes- 
sager aux taTonnières d'or. La divinité 
qui vint adoucir le sort des mortels par 
le bienfait des arts et des sciences ^ lut 



Digitized by 



çelle qu'on, nomma !)Iinerye. Enfin ^ la 
courtisane qui passa pour faire .éprou- 
Ter les plus brûlantes jouissances , fiit 
la Yoluplueusa Vénus. Les premiers 
pères, de^la mythologie ne s'en tinrent 
pas à ces idées premières ; ils lièrent * 
bientôt ces divinités par un intérêt mu- 
tuel et. leur firent tenir leur assemblée 
dans lesr deux. En se rendant au lieu 
de leur juridiction y elles visitaient les 
habitants de la teacre dont elles ne dédai- 
gnaient point l'encens, encore moins les 
caresses : de là cette liguée de déités su- 
balternes on demi-dieux qui , suivant 
l'exemple de leurs procréateurs , offri- 
rent une suite dç faits d'autant plus bril- 
lants' dans leur histoire , que les poètes 
d'alors les revêtaient à Tenvi des riches 
ornements de leur féconde imagination. 
, La belle Erato, Paimable muse à qui 
Ton doit tout ce. que les poètes, grecs 
ontdîtsur les doacesafiection3ducœury * 
commençait à se déplaire chez un peuple 
où elle ne trouvait plus cette tranquillité 
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propre ànourrir ses tendres inspirations, 
L'Ionie et les auti^ oolotkieis grèques 
avaient été ravagées par les Mèdes et 
les Perses ^ déjà ces derniers avfiient 
affronté la périlleuse barriérequé l'Égée 
mettait entre eux et leurs ennemis, pour 
les attaquer par les moyens de destruc* 
fiôh qvLé lèor suggéîraitltt IiaiM. Chaque 
canton de la Grèce , tout occupé de sa 
conserTation, fonrhksail mielbÉcèal'iiiée 
pôur repousser Pennemi qtii rameniât 
avec opiniâtreté ses armes meurtrières ^ 
dès qu'il avait repris une nouydle foM. 
Était-on en sftreléàl'exféiiéur^les guet* 
res qui s'élevaient entre les petites ré* 
pnUiques du territoire conmiiiil,Mr dDCé 
haine ineffaçable de rivalité , faisait fôt- 
ger de nouvelles armes destinées à la 
destruction* 

Déjà les Romains envieux de soumet- 
fte un peuple guerrier sur qui s'étaient 
épuiàés Ie9 efforts des doiinnateuita éb 
FAsie , harcelaient de toutes parts leurs 
flottes et leurs irontières. Le (ett con^ 
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inençait à opprimer le faibleySansqa'aa- 
cune puissance aMiée n'aidât à repousser 

on li^âiraif -pcirÉt moore établi entre le 
pouvoir àe chaque peuple y aucune ba- 
hmoB ^ ^^tâsâÊÊ»Msit Feiûteitee da 
chacuïi , rendait diaeini responsable des 
attaques d^un gouvernement trop re- 
inaatit- et atide d0 oénqtidteft» ^ 

On combattait 'Ootir asservii* et non 

j. 

pour maântémr son existence dans la 
tmsejf^<ià de tes droHs. Déjà la Bri. 
tannie , l'Ibérie , les Gaules , la Ger- 
manie, F£)gypte , la Numidie pouvaient 
être regardée» comne proviaoes ro^ 
inaines , et la Grèce à peine avait reçu 
quelques aÉteiates ^lorsqu^enfin Athènes 
liit prMe per Sylla , et teeUtAt celle éom^ 

tirée céda elle-même au pouvoir d'un 
iraiiiqtiettrièredl^iitabié. AJasi kwGfWCs, 
tombailt 6dti8 le jc^g d'tm peuple fort 
. de sa sobriété , éprouvèrent à leur tour 
le sort des Perses et des Mèdes qu^ils 
avaient tant de fois vaincus. Aimable 
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ctmtiie qui produiais tanl stLg^ , de 
héros , de savants et d'artistes en tout 
genre , tu dispariia de même qu^un spoge^ 
laimot aux philosoi^ies Toyageun les 
monuments de ton sol, qui indiquent en- 
core quelle fut autrefois ta gloire 1 Maûi 
la Grèce , soua le pouvoir de son plus 
cruel ennemi , n'en fut -pas moins vic- 
torieuae dans les fers. Ce que la force , 
ne pot fiûre sur les ai^es romaines , les 
arts, les sciences et la poésie reffectuè- 
renfc sur ces cœurs endurcis aux conir 
bats. N'ayant plus de. peuples àdomp- 
termes Roroains,dans leurs propres murs^ 
oédèrentàleur tour aupoo;iroirdesGrec8 
qui passèrent à Rome pout y vivre de . 
leur industrie. Cette industrie s'éten-*, 
dait sur tout | c'était le caract^e de 1^ 
nation qui , transplantée dans les pays 
étrangers , tentait tous les moyens pour 
améliorer son existence* Aussi à cet 
égard Juvenal disait-il : 

. . . • ÇuemvishominemtecumatlulitadnoSf 
Grammaticus , rhetor , géomètres, pictor^ aUptes , 
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AMgur, 'êchœnohatêê , medicua , iiMjgiM , emnia noptt, 
Grœetduê «têtriens, in eœlum^Juâserù, ihit. 
Jtdsummum non Mourus eratp ne€Sarmatà,nee Thrtuf 
'Qui swnpsit pennas , mediis sednatus Jltheiùs, 

Déjà les grands ouvrages de cette, na- 
tion étaient connus à Rome : la langue 
grèque entrait dansle plan de Féducation 
comme naguère ici la latine*. Ayant ménie 
que la contrée où elle se parlait, fût 
soumise , la jeunesse allait y perfec- 
tionner son éducation dans tous les gen- 
res. On ne doit point s'étonner que les 
Romains qui , jusque là , n'avaient con- 
nu que Tart de conquérir , pensant enfin 
à jouir 9 se tournassent vers les Grecs 
pour en obtenir les moyens. Deman- 
daient-ils des monuments qui éternisasr 
sent leur gloire, Sparte , Atbénes etCo- 
rynthe leur en offraient les plus beaux 
modèles, et des artistes grecs passaient 
chez eux pour les leur éleyer. Vou- 
laient-ils des images de leurs dieux , de 
leurs héros, pour soumettre aux yeux . 
les ol^jets de leur croyance et les auteurs 
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de leur gloire , les successeurs des Phy- 
dias y des Âpelles les faisaient vivre sur 
le marbre ou sur^la toile. La mythologie 
de ces anciens , ajustée aux idées reli- 
gieuses de leurs vainqueurs , devint un 
moyen de nourrir la poésie pouroeux 
des Romains , qui , dès lors s^ adon- 
nèrent. Insensiblement à Fàpveté de ca- 
ractère qui constitue le soldat , succédait 
la politesse et Turbanité^ qui suivent tou- 
jours le repos des armes. L^ame d'fim- 
pédocte passa chez Lucrèce ; Virgile 
évoqua tour à tour celles d'Homère , 
d^ésiode et de Tkéocnte $ dans Va- 
rius et Pacuvius on vit renaître Eschyle^ 
Sophocle et Eurypide. SaphO|Mimnerme 
' et Philétas reparurent dans Gatulle , 
Ovide , Gallus , Properce et Tibulle. 
Horace rappela et soutint la gloire que 
lui avaieitt transmise Alcanan , Alcée , 
Stésichore , Pindare^.et l'aimable Ana- 
créon. Ainsi les successeurs , travaillant 
sur les méiltenrs modèles , nous ont laissé 
4es chef-d'œuvr es qui nous dédommagent 
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en fudque fitçondot «nod^es di8t»ni$ 

du temple de Mémoire. 

Insensiblement aussi la langue se for^ 
mait en s'enrichissant des termes les 
plus propres a &ire valoir la nourelle 
direction que prenaient les opinions 
et les mœurs. Ce mélanj;e rude et gro- 
tesque de Celte, de Pélasge et d^£trasque 
fit place à un style choisi , épuré et fi- 
guré , que les auteurs et les orateurs pre- 
naient des Grecs à mesure que les rap« 
ports se formaient et se consolidaient 
entre les deux nations. Enfin ^ ceux qui 
partoutaTaient eu des armes victorieuses, 
voulurent avoir' un langage mâle et aussi 
brillant que leurs victoires^ et ils réus- 
sirent complett^ent^ comme Je ^prouve 
l'emploi qu'on en fit et qu'on en fait encore 

aujourd'hui daus les université^ savanteis 
del^urppe , depuis si libng*témps qu'ils 
sont anéantis sous le sol qui les vitnaitre. 

# • • • 

Ënnius commença par fouiller la 
loioe «t la 4ég4ger de sa fuague. ha- 
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crèce et Plaute la mirent au lavoir pour 
la dégager de toute matière qui lui était 
étrangère , 61 enfin Térence, Virgile, 
Horace et Cicéron la soumirent au creu - 
set pour en tirer le métal tout brillant et 
digne de l'attention deshommes, au tem;» 
d^Auguste j où la langue était la plus pure. 

La langue était alors si différente de 
ce qu'elle fut dans son origine , que 
les prêtres , dit Quiutilien , entendaient 
à peine les hymnes que leurs ancêtres 
avaient composées i Rome , pour être 
chantées dans les temples et les céré- 
moniesreligieuses. Néanmoins si les Ro- 
mains reçurent des Grecs un grand nom- 
bre de mots , et s'ils prirent les Athénieiis 
pour modèle dans Fartdelesooordonner^ 
* ce ne fut pas sans quelques altérations 

fondées sur le génie et le caractère de 
deux nations dissemblables* En vain 
l'oreille demandait à Rome les inflexions 
douces et sonores que donnaient les 
ttombréoses -Toyelles àu'latigàge qui se 
parlait dao^ TAttique ^ en vain elle at - 
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«taidak l'abondance yla mtio^ unies à 

la hardiesse des figures ; la pompe du 
style, pour répondre à la gloire des 
oônqnéranla, voilà touteèqtd lesdédcnn- \ 
mageait dans les changements qu'éprou- 
ra leur langue première. Mais insensible- 
ment cette Ungue parvînt àun assesfaant 
degré de perfection dans les siècles sui- 
vants pour mériter encore deshommagee. 
lies granmiairieAs qui enseignèrent la 
jeunesse ^ insistaient sur la propriété de 
chaque lettre ^ sur lapronondatiion de di- 
verses syllabes. Os fidsoient smfir à leurs 
élèves les agréments de la consonance^ 
et assortissant les mots^ les rapprucliant 
ou les désunissant , ils leur fidsaient 
voir la valeur des sons ^ le rhythme , la 
jnodulatîoii' et tout œ qùi a rappoirt à 
l^armoniè imitafive. On trouve lajnreuve 
de tout ce que nous avançons sur ce |>oint, 
dans les ouvrages deCîcéron et Qninti- 
lien. Ge damier auteur, malgré tontes 
les perfections qu^il a voulu répandre 
sur sa langue l 'avoue cependant ^ue ses 
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aooenta pqt Imijours consent cme ^ 
rudaasjî^ indicé d'we âpreUs prii^TC^ 

même auteur , eét le mojnque de noms 
propnea i. car^x^téi^il^ .certaiu^s choses , 
de mmère.qm^ qpmi^Àl 4e les 
rendre |il fiskut vecoiudr àde^ métaphores 

liront. i^Wm» 4épmm9imi^ 9 3orle 

que qoMdilis'Agît de les pondre , on re* 
tolllbe.(laaje^w^^ le i9L.éj(Be nom , op 
qui réaAle tengllge iTiiQbw/jU1»i^^ 

n'est pas , si frappanle à P^garddes Grecs 

jiàvm ûkimfm tn ^nmm t* j^tiles^eous Ip 

r£vpport poétique. Néannjoips , cessant 
toute Msipataisop enibrp 4a:4«iW'^ (^s . 

tenir aux btjftutés que la pi ejiiière peqt 

avoir jdan^eeoiéW^L 'ift etem ffl ^t ^ ,^Ue en ' 
ofEm/ enoonetnlBniment frip^que ^en ont 
les lai}giLe3tyÂVWl<eSidppt|^le estlam^^. 

Elle a^ «dana Yirgile^ we lipioUÂté ^ la 
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iliitoéder itoaslespouTméiitode l^e« 
Energique dans Lucrèce , elle répond 
i la sdUimité dé ses hautes idées* Vivo 
et passionnée dans-GstuUe , elle inspirer 
le délire d'amour. Tantôt majestueuse , 
é'aulsres ibis tendre^ en jonéè ou fine, elle 
se ployé à toute la délicatesse da senti.' 
ment dans Horace* Elle devient spiri- 
taeUe , fleurie ^ souvent touchante et fé« 
conde dans OTide^selonles ciroonstances 
dont il sait profiter. £Ile quitte sa noblesse 
et Sa gcaaaàkat dam Propérce , pour 
devenir élégante et poHe dans Hbulle. 
Mâle 9 ardente et impétueuse , elle éclate 
dam JnvénaL Elle prend du brillant, de 
la pompe et une sorte de fierté dans . 
j^ucain etStace. Enfin elle revêt tous 
les caractères de la simplicité et de la 
concision dans Phèdre. 

Le genre élégiaque, en passant des 
Grecs aux Latim , amena avec lui là 
mesure hexamétrique et pentamétri- 
que 9 dont la marche daudicante imite 
assec le repos qu'occasionnent le soupir 
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et les ittterjeclîoiis dens Vexfieeatàon délit 

douleur à laquelle il fut d'abord consa* 

cré.]^IialiaSyplusliBFdMq|iielesGreGAy - 
osèrent fMquemmeiit du droit qu^ils 
ayaient de faire des transpositions ^ c'est- 
à-dire de déplacer un mot du liea où 
naturellement il devrait 4tre y pour !• 
ranger ailleurs où il pût faire un effet 
]dua harmonieux. Ces trànsporitions, eB 
rendant le vers ]dus gracieux , lui don- 
ilaient en même temps plus de force ^ 
rmdaient sa* marcbe {dus aisée , et doOi* 
naient aux imagesnn coloris plus agr éaUe 
en variant les sons et les rendant plus 
moëleox. Les poètes latins qui soignèr^t 
leur style , portèrent une attention toute 
particulière à ce que les Grecs non^- 
maient le rhythme et qu^eux désignèrent 
sous la dénomination de numerua. Il 
résultait d'un mélange savamment fait 
dessyllabes brèvesetlongues^de manière 
i former le meilleur effet avec Fidée 
qu'^oSxait le sujet. Ainsi ^ en rendant le 
vers sonore , le rhythme animait Fobjet 
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^u'on toulail peindre , en lui d^iÉnàiit 
pbnr ainsi dire le sentiment. 

Gatulle fut le premier des poètes con-^ 
moB^ qui) soir le PanlaMe^ chercha des 
roses pour en faire hommage à FAmour 
> et à sa mère. Il se distingua dès son 
coup d'essai» Afi$A i 

Los tciiti ton bauveiix pinottii 
Phiront toujours, et^ à& ncei m nomà 
Vivront grarét dam les fiutet dflt OiMai»* 

Ses tableaux dans le genre érotiqilé^ . 
ofifrent teote la senâlnUté d'un tûeat 
fidf pont aimer. En s'adrenaiit à la belle 
dont il reçut les premières atteintes , i^ 
lui dit t / 

\ 

14 e vivons qu6 -pont aimer ^ 
Et laissons murmurer la vieillesse ennemie ; 
Occùpons-nous sans cesse ; o ma chèrè Losbié> 
JDu bonheur de nous enflammer. ' - 

L'astre qui répand sa lumière 
Finit et recommence également son cours ; 
Btquand la mort doua frappe, hélasl c'4iit pôilr toujoanr 

Qtt'aUe noua ftfnc b pëiipiAM. 



« 
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Fjcofit^pns du jour qui nous luit ; 
Donne-moi cent baisers, donne-m'en mille encore: 
Confondons-le» ensemble, et que Tenvie ignore 

Le dutme lieiirciiz»^ noue tédait. 

• 

Qu'un impénétrable mjritère 
lète sur nos plaisirs un voUe oflkîeox : 
. TU doivent à l'Amour leur prix déliciensj 
Que son flambeau seul laaédaitei» 

Dans nos tendres égaremeBts 
. Embrasson»-non8 eux yeui de tout oa «|Qi respire ; 
Jaloux de nos bèisafe , un témoin peut noua nuise 

Far les plus noirs endiasitements. 

AiflMT e'esk vivre ^ ôma Lesbie ! 
Jurons» nous que nos £»ttz ne s'éteindront jamais} 
St donnons à TÂmour, Jaloux de ses bienfttts, 

Tous les moments de notre vie. 

Insensiblement la muse de Catulle^ 
qui ne lui inspirait que de tendres sen- 
* timents po^r cette Lesbie^ devient libre 
dans les propos qu^elle lui suggère, lors- 
qu'il se tourne vers Ipsitillei tant Famour 
perd de sa pureté quand il n'est point 
guidé par le sentiment de la modestie 
et delà pudeinr qui lui dimneun si grand 
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prix! On est étonné qu'après les cliar^ 
mantes dénennnationsâe meœ deUciar^ 
mei lepores^ et autres paroles de dou- 
ceurs que le poète emi^oye pour obtenit 
de celte belle un rettdea^>yous^ la dissua- 
dant de sortir, il continue : 

. S$d donU mmietUf parttquB no6m 
Nàpêm eontinuas fistuiiorus, ^ 
FeruM^ si qtdd c^es, 4tatim JuBêto: 
NamprauBM Jaeeo , êt samt MtÊpiauê 
JPêHundo itmieamqm pattiumque» ^ 

Nous sayona y d'après les relations que 
l'histoire nonç a conservées des mœurs 

de Borne y que ces expressions ne cho- 
quaient pas les oreilles indulgentes des 
dames qui habitaient cette capitale du 
monde ^ mais, la décence qui est de tout 
temps et de tout pays, n'en apasmoin» 
raison de rejeter cette singulière ma- 
nière d^exprimer l'excès de son amour. 

Du moment que , sous le jôug de Fai- 
mable Érato , Catulle eut parlé un lan- 
gage aussi gro$sier , celle-rci , étonnée que 
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•es divines ûispratioiis eussent un aussi 
libre interprète , s'éloigna bientôt de lui 

et même de l'Ilalie , et ce ne fut que 
Img-temps après qu^elle aborda F Aqui- 
taine pour Yoler a Gallus qui , alors ^ tî- ^ 
vait à Fréjus. Une traduction d^Ëupho- 
rion y poète .grec lui valut les premiers 
regards d^Auguste , et bientôt ce jeune 
favori des Muses sortit de Fobscurité* 
C'était le moment où le dieu Mars re- 
portait des armes désormais inutiles aux 
forges de Vulcain , où elles devaient re- 
cevoir une nouvelle trempe pour nne 
guerre suivante. Minerve, toute joyeuse 
des avantages que lui allait procurer la 
paix y reparaissait avec son cortège de 
savants en tout genre ^ qui ^n'ayant vécu 
que de privations pendant les troubles^ 
se félicitaient sur Fesser qu'allait avcSr 
leur génie. Combien ce prince sut pro- 
fiter de sa gloire en s'entourant ainsi des 
poètes qui pouvaient Féténdre jusques 
dans les siècles les plus reculés ! U fixa ' 
Gallus près de lui , et ses largesses 
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firent jouir ce jeune élève de cette aisan- 
ce si propre à mûrir les fruits du génie. 
C'est alors que y nourrissant en son bœur 
une douce flamme pour la belle Cy- 
théris ^afficanchie de Volumnius, que Vir- 
gile chanta sons le nom de Lycoris, il 
composa pour elle , au dire de Servius 
le grammairien » quatre livras ^ subli* 
mes , que sa gloire fot à scdi comble* 
La douceur de sa muse lui attira l'amitié 
de Virgile qui, dans une de sesédogues y 
le console sur Vînconstance* dé sa belle'* 
Il le suppose au milieu des champs , 
a'adressanl à des bergera près d'un b^ia 
épais : 

Paateurs de l*Arcadie , arbitres des airs tendres , 
Bientôt vous donnerez un asyle à mes cendres; 
Mon ombre chez les morts descendra sans regrets, 
Si TOUS éternises mon nom dans tos forêts. 
Hélas! de mon destin que ne suis-je le maître! 
Soas vos paisibles toits si le ciel m'eût £ût naitra^ 
Te chérirais encor le Uea de mon beroata, 
Dam Toe ohampi oà Pimonr « crçoié non tombeni* 



Bi«nt6l; Famant malhcureux^emporté 



pir U violaBce de MB .«iiioar y «^écro : 

Que ne puis-je me foir ! dani les antres des Ottis 
Allons enséfelir et ma iBanitiie et mes {onm I 
Là , cachant , puisque l'ingrate m'est revie » 

Le reste infructueux d'une mourante vie. 

Mon cœur de son tourment fera son seul emploi^ 

Je chercherai des boi8<au&si tristes que moi. 

• • • 

Enfin , s^adressant son ingrate , il 
lui dit âtee Tiyacité : 

Viens, sitis*moî, Lycoris... Ah, ciel t que dis-je encore! 

Quel nom m'échappe ! Amour , en Tain donc je t'abhorre! 

Dieu cruel ! n'est il plus d'asyle sous les cieuz 
Qal dérobe mon cœur à tes traits rigoureux i 
Far-tout je te retrouve , aux antres des montagnes 
Sous les drapeaux de Mars, dans la paix des campa^^nes. 
Fuyez! portez ailleurs vos charmes superflus : 
Bergers , ohaaseors , guerriers > vous lie me charmez plus. > 

• 

Après aymr dignement rempli sa tà^ 
che dans la carrière des lettres , et s'être 
distingué sous les étendards de Mars^ 
Gallus, danslaforce de son âge, porta 
sur lui les armes violentes du déses- 
poir j et avec lui disparurent de dessus 
le Pwnwe les fruits, d'âne mnse ^oi 
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étaient d'âne rare excellence , si Voa 
a^en rapporte à Virgile qui Teut pour 
ami et le pleura amèrement. On dte 
comme de lui quelques morceaux échap- 
pés à l'pbacurité des temps , nolamment 
un qu'A adresse à sa Lydie : 

(( Lydie , belle Lydie î toi qui es plus 
blancbe que le lait , que le lis qui s'en- 
trouyre dans nos parteorres , que l'ivoire 
de Plude , et même plus que la rose 
blanche $ plus rose que la rose pourprée ^ 
oh ! étale-moi cesbeauxcheyeux blonds, 
aussi brillants que l'or peutrétre j mon- 
tre-moi «oe beau cou si bien p^oé sur 
tes épaules de neige *, ne me cache point 
ces beaux yeux qui brillent comme deux 
étoiles sousraxc de tes deuxsourdlsnoiirs; 
que je les Toye ces joues de roses où 
semble s^étendre le pourpre de Sidon ; 
tendfr^noi tes lèvres , tes lèvres couleur 
de corail ; donne-moi ces baisers de co- 
lombe , et avec eux pompe toute mon 
ame. Comme ils • pénètrent bien mon 
cœur , tes doux baisers ! C'est le plus pur 
de mon sang qu'ils attirent. ^Voudrais- 
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tu me cacher ces deux pommes d^albfttre 
et leur joli bouton , d'où jaillit ce lait du 
délice ; c'est le parfiun le plus pur de 
la myrrhe que ton sein exhale. Cache- 
le donc ce sein dont la blancheur m'ir- ' 
rite j dont la neige divine m'enchante. 
Cruelle ! ne vois-tu pas combien je lan- 
g^is ^ eh bien 1 c'est donc à demi-mort 
qae ta m'abandonnes !» 

Le Parnasse était inconsolable de la 
perte qu'il ayait faite , quand Apollon, 
compatissant à sa juste douleur y regarda 
ayec encore plus de complaisance Vir- 
gile qui s'offirait pour l'en dédommager. 
Si rhistoireest silencieuse sur les amours 
de cet illustre poète , en doit-on oon- 
tîlure qu'il eut un cœur impénétrable 
aux flèches du fils de Vénus , dont lui- 
même reconnaît le pouvoir dans le pas« 
sage suivant de ses Géorgiques y tel que 
Delille nous Ta ïendu ? • 

Amojnr ! font arat tat fniz, tout se lirre & tt rage, 
Tout y «t l'homme ^ui pense et la brate sauvage, 
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Bt le peuple des eaux et lliabitant des airs. 
Amour ! tu fais rugir les monstres des déserts ; 
Alors, battant ses flancs , la lionne inhamaioe 
Quitte ses lionceaux et rode dans la plaine. 
C'est alors que, brûlant pour d'informes appas, 
hù noir peaple das oun tèoM aa loin le trépas. 

Continuant ses preuves ^ il en vient à 
rhomme et dit : 

Que a*oae un )eiiii»aiiitBt qu'an Usa Mlmt diforal 

L'insensé, pour jonîr 4e l'objet qu'il adm, 

La nuit, an bnUt des Tents* ans hieiire de Fédair» 

Sanl, ttavene i la nage «ne orageuse ner. • 

n n'entend ni les cîeux qui grondent sur aa tète , 

Vi le bruit des rochers battus par la tempête. 

Ni ses tristes parents de douleur éperdus , 

Hï son amante , hçla& l qui meurt s'il ne vit plus. 

Peut-on faire ri bien parler àlNdon 

le langage passionné de Cythère , et être 
soi - même étranger à ses douceurs ? 
Quelles vives images dans le tableau 
qu'il peint des amours de cette reine de 
Carthage et du fils ainé de Vénus ! quel- 
les nuances dans les couleurs , dansleur 
cours , et quelles forces n^ont-elles pas 
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quand il en manifeste tout^ la violence 
au moment où elle croit le perdre ? 

Menefugis?j)eregohaêlaefymat,dextramqueiuam,i€, 
^uando aUu4 miki jam miserœ mhil ipsa reliqui, 
Pereonmibia noêtra, per incœptos hymauBoa , 
Si bene quid de te merui , fuit aut tibi quidquam 
J}ulce meum , mùerere domûr labentis , et istam , 
Oro , si quis adhuc precibus locus , exue mmtem. 

Elle termine par m deaîr bien natu- 
rel i une Téritable amante : 

Si qui* miki panndtu mda 

Luderet JEneas , qui te tantum ore nfimt, 
Non equidêm omnino capta aut denrta viderer, 

Boileau a traduit ce morceau comme 
il «lit : 

■ * • 

Bst-ce moi que tu fais? ah, crnell par cet larmes . 
Qui purenttantsur toi, quandj'enspoartoi des charmes; 
Par ces doux entretiens , sources de nos pTabirs ; 

Par ces embrassements si chers à nos désirs; 

Vois le funeste é^at de mon ame fidelle. 

Pour qui tout est perdu si tu n'es plus pour elle. , 

Cher prince, puisqu'enHn le tendre nom d'époux 

Wql plus rien pour ton cœur de touchant ni de deiuc. 
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Peux- ta voir ce qu'endure une amante éplorée? 
jBt peux-tu sans frémir voir ma mort assurée? 
Enoor si dans l'excès de mes drives douleurs 
7a me laissais un fils pour essuyer mes pleurs, 
1» me consdflnii .«b Toyant ton iquge. 

t - » • 

D'un. malheareasE Hymen be gage prideiix 
Clianiiarait mes ennuis^ et flatterait mes yenz. ' 

Virgile né poiilr Toler au temple de 

la gloire, après avoir composé son qua- 
trième livre de TEnéide laissais a Ti- 
buQe la guirlande de roses qae lui avait 
d<Hinée la muse des amours. Celui-ci , fa- 
YorÎAé ,de la. niyUire ^ par sa, UùUe et sa 
figure , et jootfMnt ^ime aggess* gmnde 
fortune , ne put que trouver un accès 
facile diealea belles romaines dont les 
fibres du coear infaraSent déjà sous la 
touche sensible qufil avait su leur im- 
psinrar. Les poètes de la cour d^Au- 
guste^ loin de Pécarter , comme de nos 
jours c^est assez Pusage y Taocueill^ent 
et te firent jouir des fiiveârs dû prince. 
Pendant que Virgile , continuant sa 

jnaipche • disposait. et récitait à ses amis 

L 

i 
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tout ce que Galliope lui dictait sur l'histdil'e 
de la superbe Rome et les divers destins 
de ceux qui la fondèrent , Tibulle écrivait 
celle de son cœur et les douces commua 
nications de son ame à celles des beUes 
qui , tour à tour , s'en emparaient. 
La délicatesse ^ la douceur et les grâces 
de son style , ce moëleux qui épanouit 
le cœur et le rend accessible aux plus 
doux sentiments d'amour^y lui méritèrent 
de tous ceux qui les soupirent , le titré 
de prince des poètes élégiaques. Figure 
gradeuse f eqoit fécond ^ ridhesse et 
art d'en faire un bon usage , ce fut ayee 
tons ces avantages que la cour d^Âuguste 
lui fut bientàt ouverte y et avec elle too» 
tes les routes qui conduisent à la gloire 
où peut aspirer un favori des Muses. 
Livie alors faisait briller des grâces qui 
excitaient le génie des écrivains d'amour; 
la lyre de ceux qui avaient un cœur 
sensible 9 frémissait des douces peines 
qu'on éprouve sous le joug qu'on s'im- 
pose en allant à Cjrthère. Ce fut dans 
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cette droonstaiice qùe la belle Délie fit 

impression sur notre poète y en lui ju- 
rant une constance sincère ^ iUla lui af- 
firmait en disant : ^ 

Près de toi je soupire , et tu m'entends , Bélîe p 
De prétendre aux honneurs je n'ai pas la folie g 
T'aimer ^ te le redire est tout ce que je veux* 
Si j'étais plus connu > serais-je plus heureux? 
Je Tondrais avec toi , toi seule pour compagne^ 
Suivre à pas lents ces bœufs errants sur la inontagiMi 
Dans le fond des forèu vivio obseur et caché. 
Voiidnis-fe être sans toi sur la pourpre coadiéi 
le Terrais revenir Faatre qui mom éclaire. 
En baignant de miet plen» ma oonche aoUtaire. 

Ifon tgo lauAiri euro , mea Delta ; tecum 

J?ummodo sim , quœso segnis ineraque poeer. 
Jpse Bopes , mea , sim tecum modo , Délia , fOssim 

Jungere, et in solo pascere monte pecus î 
JEt, te dum liceat teneris retinere lacertis , 

Mollis iii inculta sit mihi somnus humo ! 
Quid Tyrio recubare toro sine amore secundp 

Prodest, cum fletu nox pigUandd penit? 

VniaiéTjo» ma Déliej à monlMnre éanàkn, 
Xn te nommant ronvrir ma monianla panfâèra! 
De mes jours presqu'écdnta rallume le flambeau : 
Henreox qnand je deioendi dana la naît dn tmnbean , 
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Heureux d'entondre oncor la Tois de mon amanto , 
J>e retrouver n nuda du» wk bmib dtfylUnte l 



7e tpectêm mtprema mtfti «m» «vnmf kora, 
. Te laBeant ineriant dejieimt9 mamL 

Tout est sentiment dans ce morceau , 
mais de ce tendre sentimeot qui fond 
1 aine dans son expression. Qui aurait 
pu croire que celui qui réprouvait eût 
sitât volé dans les brasd'ane autre belle , 
et se la fût rendue attentive par le lan- 
gage Boiyant ? Oh ! disail-îl à sa Némésis : 

Oh, que vont m'êtes chère I 
Oh I que men etehivage est dons I 
li on ^ n'appréhendes point qu'aucune antre que VOUS 
Fuisse jamais me plaire. 
Nulle autre beauté sous les cieux , 
Nulle autre grâce ne m'enchante : 
Plût au ciel qu'à moi seul vous parussiez charmante. 
Comme vous êtes seule adorable à mes yeux ! 

Je n'ai point la folle manie 
De ne me croire heureux qu'en excitant l'envie : 
Oh! puisse mon bonheur des mortels ignoré , 
U'èkre que de moi seul et des dieux adoûiél 
Que la foret la plus affreuse 
Serait pour moi délicieiue» • 
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QiM ftn aiisenît le féjenr , 
di , ^n>ttvaitt en mm» deux tontet nos dettinéei^ 
Voue y pouviDne ensemble achever nos annéee 

Sans «ntte témoin ^iMtVAoMUt I . 

Jfulla itmm noBis suèdueet femina tÀtùm jr 

Ho9 primum Juaetà été fméém^tMtm Vmmt^ 
Tm mofh M)la pktceê, nec jam , u prmitr^ im uri9 , 

Formoia ut otuUè- uUa mwUa wuig, 

..•.«• ■ # 

titàtam poim uni mihi Mta ptéeri I 

Qui 9api% in tacUo gaudêot iiU «âw. 
Sic ego êtvntU fùtnm bm» wiw m m mMsp 
Qua miia hu imm ûé wé^lirite jwdà. 

* ■ * * ' « 

Un sujet digne de PÂKwne , est le 
suiyanti il se représente à Messala com^ 
me passant du séjour des Tivants à cselui 
de œnx.qui ne sont plus , et il continue 
en disant : n comme j^ai été un adora* 
tear constant du ten^e Ainonr , Vé- 
nus elle-même me conduira^ vers les 
Champs Élysées. Là d^éternels concerts |^ 
d'éternellea danses s'exécutent aux doux 
chants des oiseaux mélodieux. Là, san^ 
culture, croîtla canelle o^ante^et la 
terre féconde ^'y çouyre de roses par- 

' ' 6 
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ftimées qui ont toujours la même frai- 
ciieur*. X^«touir# de ittunoê gctf(Qoiift «e 
mêlent au± (Attéiia^ feniiM flUasdans 
la primeur à^ V^&à , et l^Amour ne ces- 
se do la* êSÊomm à d» dons oondbats. 
Cest sur ce iiv«ige qu'emftt ceux qni 
jneureni en j^imaut ; il^ sont distingués 
des autres. Mm omcMMie. dftnqrrtô 
doni li«r ^il» •'•il fwie i - 

Hic choreœ cantusque pigent , paasimque vaganteê 
Jhic9 SÈttMMt tenui guttw» oawmm ùims. 
casiam non culta tffgeS y tato^ue per 4^94 . 
Floret odoratis terra benigaa ro^is / 

uic juvenum séries tenerts immista puellis 
Ludii et assidue prœlia. mis cet Amor. 

JÛifÇ esi cufptimfUf rapax mors i^snit om^nll^ 

Notreaitoablepoète , expert dàm Ito 
d<» saHjbgdèr fe <i(«»iir*âesbeltai,iibmi^ 
nn conseil dont on ne saurait trop ikire 
itsàg&dfttis^ës^iÀ^qa^ tèt^pnktits 
necniry crewi ue peiw vci*er dans ms nom- 
nùtjgds g^^on levût porté t ' 
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• * • . • Ohsêquio plurima picit amor, 
Std te ne eapiant primo si forte negaiit^ 

Tœdia paulatim tub Juga colla dabit 
ZiOnga dies hominem docuit parère leones ; 
léonga dUês màlli saxa peredit agua. 

QuinauU a imité ces beaux Vers comme 
il sait : 

Im Iwmté la pliis séflrv' ' 
Prend pitié d'un long- tonri^M^ | 
£t l'amant qui pcrtévèt'e 
Devient un heureux amant. 
Toutcat dottt et rien ne c<yûta 
Pour un oa»ur qu'on vent touahtr | 
L'onde «e fraye une routa 
En s'efforçant (Ven chercher ; 
tÉféHa qoi tombe goutte à goutte 

^Si ÉSrato se plaisait à irécompensel* 11- 
bulle par des largesses qoi^soussapUime^ 
offraient tant de charmes ^ elle n'en ye^ 
liait pas moiiis , de temps , à au Ire subs- 
tituer à la lyre dont Horace savait si 
bien tonoliAr les cordes^ le Intk qu'elle 
entendait avec plaisir vibrer moeleuse* 
ment sous ses doig^« Ce poète une fois 

6, 
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résolu à monter au Parna«ie f ne YQuJut 

point , pour y arriver , lai«§er un che- 
min sans ravoir tenté. Rousseau, à cet 
égard I d'expliquant sur lui , dit : 



Le seul Horace en tous gmn» 
De Cythérée exalte les fiiTeurs^ 
Clieiite Im diens , le* hérot* let bttteiin ; 
Dm aoto euteuit berne lei Tert iaeptee» 
Noitt îiwIniîeMit per gfltdeaB pcéeepCeij 
^* par ierBiDiis<de jAie «iltîdotéa* 

Une verve .décidémeal poétique , vanm 

finesse dans l'esprit , un tact délicat , 
fruit du meilleur gout^ telles furent les 
qualités qui lui donnàreni apoés ches 
Mécène et auprès d' Auguste , vrais con- 
naisseurs en ce genre* Qaudien disait : 

Gaudet enim virtus tester siùi ju/:gere Musas , 
'Carttten amat qitiêquis carminé digna gerit. 

Rçusseau , dans son ode au prince 
Eugène , traduisait aipA op -ofosage : 

C'esl eitx îgrâtnb 'liciinnef teiils i 'aentir ]e mérite 

..'XyanutqnlTêtÊtutiîm t. . 
Xf^hkro'imip Y«rttt desj^n^ konnief jCfnme «nu,. 
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Les opinions d'Horace qui sympathi- 
saient avec les principes de Mécène , 
ne contiifaviérent pas peu à serrer les 
liens de leur amitié. Le système d'Épi, 
cure en était la base , c'est ce que lui- 
même éame k entendre lorsqu^il écrit 
à TibuUe : • • • ' •> ' 

Mi fmgfUBm H fùtidum curtxia cute revises , 
Cim'rider» pôles Epicuri de grege porcum. 

Sectateurs de ce système souvent 1» 
protecteur et le faTori dégagés de^tout 
soin , parfumés d'essence et couronnés 
de roses et de myrte , passaient une 
partie de la nuit couchés près d'une ta- 
ble bien servie , perdant tour à tour la 
raison en caressant leurs belles et vui» 
dant leurs coupes. Horace , quoiqu'al- 
mant le plaisir et donnant quelques mo- 
ments à la volupté y ne s'y livrait pas 
de manière à troubler sa tranquillité-. 
Connaissant les écarts ou peuvent jeter 
les passions qu'm na soumet à aucun 
frein , il se gardait d'en devenir l'es* 
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qu'il ftnt laisser mr «a tige , siPom 
j^iiir dfê «Cl befuijté €t en savourer l'agréa- 
Û« o4eur. Mrâ 6o Tant U «i^pdAÎI i Wi U 

pibilosophie , c'est-à-dire la raison , la 
^fififp ^VÂmo^ m i'^a force qu^ plua 
i se ranger sous aon empra. È fm fx mam 
le à ce sujet sur la manière dont il s'ex- 
prime par son agréable mterj^è^e ^ M. 
Dara y lorsque dans sa dix-neuyième ode, 
Mat^r 9wpa Cupidimim, s^a^xessant à 
fi^otoe.,ttl«idifc9 

« • 

Xa cruelU mère des J«tix , 
Le liU (le Séinélé , la licence folâtre. 

De mou cœur raniment les feux. 
%9 brûle pour Ephyre à Ift gorge d'albâtre , 
Qui ternit de F^ros les marbres org^eiU^. 

Je br^lc ppur U jeune Ephyre , ... 
l'adore la gaîté qui brille dans ses yeuq^. 

Mène 860 dangereux sourire. 

IMiAlM quittant ses bords cliétiâ, 

Hmi^ wr i«iM toiMf «alite* 4éffpd 4 ttm^gm . 

duniw nqa fiaiy ennemis , 
Bt tottt oe qiiî n'Mt pas aottmia & aoo empire. 
Sielma, apportei le \|a ^ieu et reseeM, 



* 
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P«ttt«6tre qup Vénus , sensible à nos prétenta y 
Se montrera moins inhumaine. 

• GMime il a«U|>Mii4x'ei «9110 ;diffsreiitq» 

imprudânt qui Tai^hasarder aons le joug 
d'mw «qpnÉle. idbnl éà iilMl »imiiÉiiuÉt 
Cest œ qu'on obserre dons Pode^ Qiri» 



^uef est ce jeune amant à la tresse odorante, 
Pjrrrba, qui, dans le Ibnil d'une grotte chanMatt, 
Siur un tapis de fleun vous prèsse dans .sei bmt 
Four lui vous relève^ cette boaclo flottante , . 
Pour lui vous aSectez , en ornant vos appas ^ 
Une négligence élégante. 

Hélas ! qii'il va pleurer , qaand , trahi par ke dieux « 
Abandonné de vous et battu par l'orage. 
Four la première fois il verra le naufra^ f 
Lui, qui, trop jeune encore et déjà trop heureux^ 
Cfi|IP a^tts voir toQjoars iavonble à ses ( 
Toujours teniire et jamaif YoUge I 

M44hnMraux le mortel de vos chamiM épK9 
Qui vous crut un instant sincère autant que bellft l " 
Fen âs moi-même, hélas 1 ui^ épreuve cruelle. 
Mais par mes vofux éaÛU ciéux furéht HéàÙÊp. 
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Eflfoore wi malheureux i et combien 

il est rare de parler d'un personnage 
qui y par ses yers , ait abordé le temple 
éé Mémoire sans réveiller le somremr 
des misères qui accompagnèrent le com- 
mencement de M tie et aouTont m vie 
ei^re ! 

Il s'agit ici de Properce y dont le père^ 
priaonnier a la bataille d'Actiam y et 
du nomibre des victimea immolées an 
pied de Fautel de Jules César , n'eu- 
mit pas au fils la carrière du bonheur. 

Long-temps ses tristes yeux dans un âge eneor teadre 

D'un père malheureux arrosèrent la cendre. 
Depuis ce temps fatal, temps si rempli d'horreuzB» 
XI vit ses jours auiy^ d'immorteUes douleurs. 

n quitta lOmbrie où il Tirait dans la 
nûsère , Vint à Rome , n'ayant pour re- 
commandation que son génie qui lui 
concilia des amis , des protecteurs. Le 
genre élégiaque lui donna accès vers 
Auguste qui ^ par politique y capliTait les 
or^^mes de. la Renommée ^ et forçait,.. 
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par 86t faienfaito , les Muses à soutenir • 

la tyrannie par laquelle il régnait. Mé- 
cène ^ tout occupé à donner des flat- 
teurs- à son maître , ouvrit la somM 
des grâces à ce jeune poète qu'il croyait 
trés-*propre à chanter ses louanges. Il lui 
montrait Auguste ét ses hauts fkittf com- 
me matière de FËpopée à laquelle il lui 
eonseiUait de se livrer; mais Erato, plus 
attrayante i ses yeux que Mêlpomène y 
lui monta le luth de Gythère et la lyre 
fiit oubliée* Soupirant- aux pieds de Çyn- 
, thie, il écrivait les vers que lui insjnraient 
ses charmes. Aucun de ses ouvrages ne 
paraissait en public qu'il n'eut été lu à 
cette belle. Considérée par ses talents ai- 
mables .et son bon goût enfûtde poésie^ 
éllelejugeaitayecla plus grande rigueur* 
Le moyen de mériter son suffrage était le 
genre doucereuxqu'indiquaitla volupté ; 
ausfi le poète en.contraGtB«t-}l ^cette 
langueur touchante entremêlée de vives 
émotions qui ramenaient son àime de la 
mélanooKe oà eUe tombait souvent On 



artmçcm^ qu^tutmt qu'on Ut fbmBtaam 
élégies de suite y et souveat même oxk 
la trcNiva ctan» une w ria | m- dan» te 
ecNttiMiiamaiilîlcadboiiclia bbbpompetia 
bérdiqu^ qu^it quitte vers la ^ paur 
Wir aigc apcoit» 4ii lalb «M^hiata^ 
hpleuje. Rroperce , au milieu des jouis^ 
sauces que lui jMi'odiguait «a belle ^ étaiti 

de la yiilupté qu'elle tei offrait , il humait; 
le noir poison dala^ jalousie dontsaaocrar 
•a nourkuaiti auMLailialaîUiîL wooMat 

des ^mi^ewi^uis pluAot que des souprs.. 

jMJ? juvenum fades pictœ , me nomina lœdMfUf^ 

Me fener in cunis et sine poce puer. 
Mê kadu û taulu tiài dabit mctktmméf, 

Omitia,me lœdmii tinUdUs 9um^ ign^ee Hmorig . 
'Si mùêr m Hmica 9UMpioùr etse virum» 

0 

infidèle ; majks c^est à cette snIcoBstante 
qii'aft éiââ hmat êmlmioagai^ poétimié> 
peiUdMl iUfodlo VêàJitam mM^foêm'h» 
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cme notion. D'ailleurs ces petites er- 
wwxê fi^jumiti'fdajis lesquelles le. sexe 

aiguillon proj^re à ranimer un feu qui , 
WM oattacttrowiÉtaoc^ pouvait •iétein*' 
4m par.li.!itinbp IlngwiCoiMîÉuilé' éi 

L»iiyWjd9lhotgittMW|dMiasdftàiélM 
éHMU 9 A imcm Immiuocip de nuli 

^tti .ont une acaq[>tion x^urticvii^e à œ 
poète. Uabonde enméUiphores^aéiM 
^elqutêfoi^ilM ahnsftf AieftVM^tte 

iûuiisenlla pawoi;! exige ^ et i|a'jeU^ 

4é&at Aï langqiè qui ne psÉilf aloni Éifi- 
fiffe i elipanmer loufces ies nnajKaoe ik 
VefiMlin. JÉîMî^iei^ eh^rcM* à «n^ 
ployer toutes LeeioÉuleuffa, ilparvient ték* 
leoient à.peiaG|^e les produits de 
eon iiiinpnijiMi eènddoBt.eit .^dqae 
■nnière prendre les a]^[>arences cor- 
pwrelle». Il a anis^ in^toonuuoe daq» 



(9«) 

son mètre ^ difficile à être entendue de 
c6iixqid<oiilattcoataiiié84te^Utt]^ dé 
Virgile et d'Ovide; mais une fois qu'on s'y 
esthabitué^son style a toute lorciar té que 
camfoxt&alt ses idées. Cètte Cotirnuretii'a 
rien de comparable à l'expression grè- 
que, telle qu'on Ja trouve dans Horace 
et Catulle $ comme elle eallatme yeUe dé* 
rive du mécanisme de la langue , qui , 
souvent n^étant pas connu , £eût reporter 
sur le poète un dé&ut qn'oiidenait phi« 
tôt rapporter à l'i^Qrance où l'on est 
sur^ellis*. ...» • . • 

La.'codrdiaaiioli des mois ^yarie ain^ 
gpdièremen^ chez ce poète , d'où il suit 
que qnfUid oii est Tenu à bool^ès diffl^- 
coltés qu'offire un' distique , il fiult s'aU 
tendre à d'autre dans un ou deux qui 
loisaboèdent^ ce qoi^flÉiguei'att^^ . 
et lasse la patience. Aam difficultés qui 
dérivent de la phrase , si l'on ajoute 
celle qp^jt >niéleilt les -notiOBa. mjrtho^ 
logiques , les usages de Fancieiiiie Rbme 
que rautour adopte ^ on ausa une nou* 
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velle cause de rqbsquirité dont on 1% 
trop soaTeat taxé. 

Properce excella dans le genre des- 
criptif ^ par le choix , d'expressions qui 
exposent, ses idéeis an plus beau jooT^ 
sans les noyer dans, nna- multitude de 
mots qui n^ajoutent rien à la clarté. Rian 
d€f plus frais et de plus simple «a même 
temps que ce qu'il dit de l'enlèvement 
d'Hylas le favori d'Hercule. L'élégie 
est adressée àGallus ; il lui oomm-jO^ , 
pour conserver celui qu'il aime , de 
se garder des surprises des Nymphes^ 
et à ce sujet il amène Hyla% dans un 
antre au pied du Mont Argante. (c Là 
est une fontaine chérie des Nymphes 
de Kth3mie. Les arbres qui la couron- 
nent, offrent sans culture des fruits dé- 
Hcieux qu^a mûris la saison ^ ses bords 
sont émaiUés d*un gaaoo toujours frais 
où le rouge pavot le dispute à l'éclat 
du lis éblouissant Le jeune Hylas oublie 
d'abord ce qui l'attire en celieu. Il cueille 
les fleurs d'une main en£uitine, puis se 
courbant sur Tonde transparente^ il s'y 
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conbtaiple * imprademment. La beauté 
dto son image le tient ioi^,-* temps tiiii- 
pendtii dhtiii h même attitude^ II ie cou- 
dofi éAên au bord de la fontaine ^ il y 
j/kmgsf tm- dett. nains et s^f désaltère, 
frappées éé sa beaolé dont là yue les 
eolBanime ,ies Nymphes ont interrompti 
leiifs |e«|Ki*r se ssirir cPH^^qu'cdleà 
entraînent insensiblement dans leurs 
demeures liquides. Un cri perçant ac^ 
cM^pagne tn''ciii!Ae* Herccd'e entend 
ce cri qu'il ne cesse de répéter. Le» 
idios des fontaines font retentir le nom 

SBtic erat Argtmti pege suh vetiice moHtis , 
Qmaia dormu nymphit humidm J9^mideiè i 

Q^am wpra nulU pendtbimt dtkUa cwvê 
Roêcida d»*erti$ jfêma suh arbçfibfmi^ 

St circum irrigua surgehant lilia prafo 

Q^m moém éêm^wm fmirrr jiiiri'Wfti' —(jif 

FrùfQêiÊo fionm g/mbtUt qfipio^ 
Mt modo Jbmons ineumBent neseiut utuUs, 

Snontm htanâU tdiriùi imaginiBuê, 
aisniMS ktMim TpmMi ê aêmoêi ^JlMmitut p/Mn 

JmiMtto 4iÊtHro pUnq fff«ÉWn« Awnm • 
Ci^us ét accensœ Dryades canéors. pw^m 

TStratœ solitos dsstiiuere choros , 
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J^jolapsum leinttr facili traxere Uquore. 

Twic sonitum rapto c^rpor* fecit Hylas^ 
Cmprocul Alcides itérât responsa y sed illi 

Nomm ai txtreuM fojfdtUfW.aura refèrt. 

S'il ert mm mmmu propre i omaetA 
riser la brt\Iaiite ivresse de l'amour , 
c'est sans. contredit celui qa^ofire Félé- 
suivante , êdSIùerweeiooltd h eKftleur 
et la pureté du sentiment : 

Çpfom mvlta appont» affrramm lurha tuagma, 
Quantaque tMatù hsmhw fixa fuit I 

Inimâum iwâùa àatùk cpêtfu wuuam, 
JUa m0o* êonrno lasu>* jtatefecU ocMat 

Ore suo , et dixit siccintj lente , j aces ? 

Quam vario amplexu mutamus hrackia , quantum 

Oscula simt lahris nostra m»ratu tuië. 
Hfsujtwat m cceco F^entrem, oQfrwitpei'e m^tiff 
IWMV «. «vtf in q/nore d^€^> 

charmes de sa belle , chcfrche à rainciTe 
sa luodestie p«r dés exMi|des qui 
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raissent ne faire aucune impretaîon attr 

elle , puisqu'il contiuue : • 



Quod si ftrUndmê animo puiUa tuhûriê 
SeUêa pesté meag êxpmtrê mmuu, 
Quimtimm m m* vlimm froimtÊrU tm 
.r.Mflwbf M«#fi hwaehia tma tum* 

• • • • • . 

Encore un sujet qui n^ériterait les cou- 
. lenrs d'un habile artiile, ponr éire renda 
au naturel. Étant sorti, au clair de la lune^ 
d^un repas prolongé bien avant dans la 
nuit , le poète , couronné de roses j arrive 
vers sa belle et dépeint son attitude dans 
les bras de Morphée ^ il conuuence par 
plusieurs comparaisons prises des per- 
sonnages de la mythologie , et continue : 
c( Ainsi ^ sa téte mal appuyée sur ses bra^, 
m'apparut C3mitliie perdue dans les dou- 
ceurs d'un profond sommeil. Je revenais 
chancelant pour avoir, trop fait usage 
des fiiyeursde Bacchus ; quelques Amoun 
ayaient guidé mes pas de leurs flambeaux 
qu'ils secouaient d^ temps à autre ponr 
qufib jetassent plus^ de clarté. Ayant 
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encore tous mes sens , je cherche à 
m'approcher douœment de sa couclie. 
rétais poussé également et impérieuse- 
ment par FAmour comme par le dieu 
de la treille , à la mieux replacer en 
glissant doucement mon bras sous elle ^ 
et ainsi , lui ayant pris quelques bai- 
serS) à jn*ofiter d^me docasion aussi &* 
vorable. Cependant je n'osai troubler le 
repos de cette tradre amante^tout crains 
tif sur les reproches que f ayak ééjk 
mérités. Mes yeux étaient aussi fixement 
arrêtés sur elle qne ceux d'Argussur lo^ 
quand 9 Tit soTTenir des cornes an front 
de cette belle. Tantôt j^ornais sa téte des 
fleurs qui couronnaient mon front ; je 
jme plaisais à relever quelques boucles 
de sa chevelure $ par fo^is je portaîsune 
maîn fiurtÎTe sur son sein jNiut en par* 
courir le contour. Hélas ! toutes mes 
caresses étaient sans effet en ce moment 
où elle était toute à un odieux sommeil $ 
son sein les reçoit , mais à peine y sont- 
elles arrivées qu^elies s'en échappent, ]> 

7 



TaU9¥immiM wioUêm tpùw» fl^iêim, 

Çynthia non êtrtit nixa capui maminn 
EMa oft» imtffo fnoAtffwn veatigia Bam^, 

Et fwO&nmt mra mtUfiiMm Pmri, 
Mme isgo nemdum €iiam mpmi» dtftrdifm mm , 

MoUtiêr impresëo «wior odrrv toro. 
Et guamw-dt^Sei eomptm» ardôrg juheraU , 

Mac Amor, hae liber y Sârm ntmrqu» dm», 
Subjecto lepiter positum tentan iaeerto . 

Osculaque admota sumere et arma manu. 
Non tamen ausus eram dominœ turbart ^ietem, 
' JExpertœ metuens jurgia sœvitiœ, 
• Sûd sic intentis hœrebam fixas ocelliSf 

Argus ut ignotis cornibus Inachidos» 
Et modo sohebam nostra de f rente corolîas, 

Pantbamque tuis, Cynthia, temporibus. 
Et modo gaudebam k^iOêfirmare capillos , 

Ifmte furtiifa 4savie poma dabam mam iu i t 
OmnhfVe mgrïU0 largiàar munera somuto, 

Mwim dë j^rmt» Mug» voluta nmi. ^ 

APépoque où Properce fixait les sdt 
frages des dames romaines , et de tous 
ceux qui se plaisenfc à voyager dmis le 
riant séjour des Amours : 

Ondt, éan» Ms.ven doux «t mélodienz» 
Avec arl aébronfllait rhUtoire âe aei iliei»| 
Trop indulgent ail ièu de ion génie^ 
Hais varié , tendre^ plein d'bupwiiit * 

I 

r 

m 
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Stvtttt^ iitHe^ ingénieux, profond » 
•^«^Mit «a «n mot , s'il était fikoaâ. 

' ' ' 

Ayimt reçc^ dans ses premières études 
i Rome tout^ ies notmis que donoM 
une bonne édacation , Athènes fut le 
lieu où il alla pour les mûrir , et se per- 
fectiomm dus «me langue qui devait hii 
ouvrir un accès aux trésors d'Homère. 
A peine était-ilrenM^édaiis ses foyers, qitf» 
son père loi montra larootebrilknle dat 
honneurs et la fortune où menait Félo- 
quence ^ mais en yain ^ le. jeune élève était 
destiné igraw le Piurnasse et 7^ trotivel^ 
la source des malheurs dont sa vie fut 
abreuvée. ]1 av^ h^rnsL s'exerœr parmi 
Içs jeunes orateurs ; 

'Avec une pareSle dispositibnll ne fut 

pas long-temps sans avoir Cornélius , 
Sabinaa et Tibulle pour amis. D'an ca^ 
raiclère enjbaé y se foriiiant fiicilement 
de nouvelles images et les rendant avec 

1^ 
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Iiardies^e et clarté , il n'en Irouyait que 
mieux k sé li^r ayec ceux qui a'eiser' 
çaient dans le même genre que lui ^ aassi 
parle-t-il de Macer , de Ponticus , de 
pecoe et 4e Battus^ oMnne d'autant de 
pefflonnoget aveo lesquds'il atdf d^h- 
Umes liaisons. Ovide, jeune et volup- 
tneux y jBréquentatit ifene ^txiar ou tout 
résonnait en langage d'amour^ monta 
bientôt sa lyre au tan qur convenait le 
pk» 4 cette AMoMAise et dès lors sa 
verve s'échappa en quelques élégies 
amoureuses qui , jointes à son esprit et 
k sa figure , préirinreiitleslîieUes Rblilài-' 
nés pour lui. Il fut bientôt récompensé de 
oos douces faveurs qui , loin d'éteindre 
les désirs, ne font que les ittiler; - Aussi 
en sortant des bras de celle qui allumaût 
enlui ime flamme la plus we,s'écrie-t-il ; 

Ah ciel, qu'elle est aimable! ah! la belle maîtresse ! 
Qu'elle est digne , en effet , de toute ma tendresse 1 
Mais si cette beauté veut long-temps me charmer^ 
11 faut qu'elle aime autant qu'elle se fait aimer. 
Qu'elle m'aime ! eh ! comment aurais-je pu lui plair<}? 
C'est MM8 qu'elle «oafike un amour téméraire } 
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C'est assez que Vénus , mère des doux plabin , 
Lui fa^se quelquefois agréer mes soupirs. 
Corinne, je vous oSre un «mant plein idezèle. 
Un amant consumé d'une fiftme si belle 
Qu'il n'est plus à lui-même^ et que son' dernier jour 
Ne peut avee sa vie éteindre ton amoiir. 

■ 

Ah nimium vobUi ttuttum patiàtur aman : 
Jiudierii noâtnu tôt Çytherea preees, 

Accipe, per longos tibi çtd'ênenftat annos^ 
Accipe quipmra ¥Ê9nt amareJide. 

Cette dernière protesUtion émut le 
cœurdela bien-aimée qni lui donna une 
pleine jouissance de ses charmes les plus 
cachés. Sa narration sur untel bonliêiir, 
estloind'étredictéeparla passion épurée 
de Tamour. Il s^amuse à décrire les pe- 
tites nues et les combats de sa belle qui 
joue alors le rôle d^une coquette ; puis au 
lieu de profiter de Tardeur où il est censé 
être, pour confondre sa flamme avec 
celle dont brûle son amante , il s'arrête 
comme un froid artiste à considérer les 
belles^ pro^itibns dé son c<Hrps : 
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Ut Mit antê oeulù* pouio ptianmu noêtw » 
Jbi ioto nutquam cofpon menda fiai, 

Quos ktmmr0», quaiê$ vidi tetig'tque lacertoê! 
yérma papillantm quam fuit apta prtmi! 

Quam easiigato pïamu $ub pector» pmter! 

. Quantum et quaU lotus ! quam juvénile fémur f 

QueFon compare le Penngilium /^m- 
m de Bcmnefons avec ces froids détails^ 

et l'on verra une bien grande différence 
de style entre ces deux auteurs. 

Ovide à qui tout riait sons les éten- 
dards de rAmour ^ crut devoir chanter ce 
£eu pour le remercier de ses bienfaits : 

O mmqmm pro ne satis indigtiate CapidQ : 
O in corde meo deûdioêê Puer! 
" Quid me y qui milee mmguam tua mgna reliqui, 
Zjœdiêf et- im cmêtrie mdneror i/ûe ttâe ? 

Cur tua f<^ urit j figif tous arcus arnicas ? , 
Gloria pugnanies vincere major erat, . , 

On peut voir d'après ces échantillons 

quel était le langage qu'employait Ovide 
pour faire connaître sa passion. Les an- • 
tithèses , les saillies les jeux de mot 
dont son style abondait ^ ne pourraient 



t 
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proQTer 1» riaeteité m SNiiinwBis 

aux cœurs qui soupirent le parfait amour. 
S'il fidtmiireproche d^infidélité ilabello^ 
p& n'est point on amant jaloux et senr 
«ible qui s^emporte , c'est un bel espril 
qui accwnule les phrases que lui dicte 
son imagination pour exhaler sespeinesf 
et à travers la douleur et les plaintes 
on décoan^ le poàle.qui baduMaVecla 
fécondité de sa muse. Le reste oonle 
Avec la même facilité y les comparaisons 
multii^ées dans, le tableau lui donnent 
nn eoloris qui , en Faidyant ^ eii rend 
aussi la vue fatiguante. Le poète mé* 
sninml de la fusilité de son g^nie , offire 
la preuve de la difficulté où il est de 
s'arrêter^ quand une fois il répond a son 
abondance. 

Après avoir passé par tou& les tracas 
d'amour , qu'il, faut éprouver pour ob- ■ 
tenixi en&iquelqnes &Yeurs qui souvent 
ne payent point les peines , l'auteur est 
tout glorieux de son succès j et Toilà que 
jiar l'abondance de sa yerye il fiiit ar* 



tint Troie foat doniMr quèlques in- 
dices de son bonheur : ' 

Pergama ewn codèrent Mo tupefnàa Mietri , ' 
Sx iotin jitriSê pari quota Ufuéa eku ^ 
jnea sepoeita eet et ab ommi milito disooaço , , 
Gloria,' neç liiidum munerie oLter habét* 

« 

Me duce ad hune voti firtem , me milite veni 
Jpse eqwts f ipse pede,i, signifer ipse fui. 

Notre auteur qui , dans nombre de * 

morceaux , sV'tait moiilré d'une force 
suffisante à parcourir une toute autre 
càirière que celle des amours où il se 
distinguait , sVahardit à jmrcourir celle 
des héros et héroïnes qui y avaient joué 
quelque rôle $ et c'est à la réunion de 
toutes les pièces qu'il composa en ce 
genre y qu'on doit le livre d'Héroïdes, où 
il dépeint d'une manière la plus con- 
venable à ses personnages les diverses 
passions dont ils furent agités dans les 
circonstances où il les envisage. Héro 
et Léandre, Œnone et Pâris , Didonet 
Enée , Sapho et Phaon , Phèdre et Hyp- 
polite , sont les victimes d*amour qui , 
tour-à«tottr I y jouent leur rôle. 
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lAplnpaftdeeesliénMdesoffineiildellii» 
térét; le style en eel yif , asees iiAturdk 

On y trouye de& longueurs , des redites ^ 
et des couleurs trop souTent le» mêmes, 
Oyide applaudi du sexe léger dont il 
avait si bien su se concilier les suffirages ^ 
élevé à une sorte de célébrité par une 
partie dePantre qui , n'ayant que des de- 
mi-talents y est porté à en accorder, la 
jiéwtiià» à ceux qui partagent leur goût 
pour la frivolité , allait à grand pas vers 
le temple de. Mémoire, sous les auspices. 
d'AugusIe né appiécîatenr dé ceux qui 
avaient quelques moyens pour y arriver* 
Déjà pour lui plaire il avait composé 
ses Fastes , aorte de calendrier «à se 
trouvent indiquées les fêtes et les céré- 
monies des Romains. Il sut tellement 
répandre ifesfleurssur une imliéreanssi 
sèdhe^ que ce travail , ches les connais* 
seurs, passe pour être sa meilleure pro* 
doction; 

A celle-ci succéda son ouvrage qu'il 
intitula : MéUMmorphoses. On regpurde 
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dans une drcomtance qui lui était la plus 

agréable^ ets'é veillant aussitôt elle s'écrie : 

Malheureuse Biblis ; ah! que vient m'annoncer 

Ce songe?.... Sans ruugir puis-je encore y penser? 

S'il allait s'accomplir!.... Ciel , qui puni» l'inceste. 

Ciel, détoarne à jamais ce présage funeste! 

Oui , sans doute , Caunus est digne d'être aimé { 

Il ne faut que le voir pour en être charmé. 

Si Biblis d'un amant eût eu le choix à faire. 

Elle eût choisi Càumàk Faut-il qu'il soit mon £rère ! 

Mh t fonrm que du ouim mon malhéaitiis morne 

Ve pro&ne jasia'y la puNtA du jour I 

O nuit ! rends>noi souvent, rends-min oe doux mensonge, 

Xe songe est itns témoins , et l'on jouît d'un songe. 

OVénos! b tmispoctst 6 fiurtnnés moments ! 

Comme il volupté tnnspovtn tons met senti 

Ils on ont tressailli I Dans mon ame Taincne 

J'ai senti se glisser une joie inconnue* 

O douée Hhuion I nuit propice li Pamour I 

Xélas ! que ne pent*>oii tètvm wmtA Im jonr. . 

Jft ndtemm! faeita qmé mill nBi npeiiê imago, 
Qaam isolà» «nt» tit? ewr hmo êg» somma ifidi ? 
JUe quidem «si oeuUê qtuamU fotmoùu ùùquio : 
Èt placet, et possum, n non êit fiatêr^ aman : 
St me dignus erai» yerum nocêl essê sororem. 
Pummodo taie nihiî pigUan» eomkUHèrk tentem , 
Scepe licet simili redeat sub imagine somniu. 
J'e.stis ahest somno , nec abest imitata voluptas. 
Proh f^enuâ! et tenera volucer cum maire Cupide. 
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GoÊidia fuaiUa tuU ! ^luun me tma^futa Ubid» 
Contif^i ut jaem totû resoluia meduUiê/ 

Salmads était une nymphe du chœur 
de Diane , qui , loin de suivre ses com- 
pagnes dans les exercices de la chasse y 
s'amusait à cueillir des flemrs , 'kàe bai- 
gner, à soigner sa chevelure et se mi- 
rer danç le cristal des eaux,ne pouvant 
s'adomiei* par la moDesBe de son carao* 
tère à des occupations plus pénibles. 
Jusqu'ici le poète excelle tellement dans 
le descriptif , qu'on suit tonte la lenteur 
des mouvements de cette nymphe in- 
dolente. . Mais elle voit un bçl adoles* 
cent 9 lEruit des amours fiirtifs de Vénus 
et de Mercure, qui, sorti de la tutèle 
des Nympllies , errait, pour répondre à 
ses goûts, à travers tes antres et les fi>* 
rets : 

ChanBuit , il ImiiMdt , doux et rare «MemUage ! 
La fleur de Kônoeeaee A la'flear du bel âge ; 
Et U nture en loi retardant le désir, ^ ' 

nérobaît à set aesa les tecrets du plai$ir. 



A peine Saltnads peatHfUe^ contraindre. 

Le voir et soupirer , et désirer et craindre , 

Ces sentiments divers l'agitent tour à tour. 

Ses yeux jadis si doux, étincèlent d'amour) 

Son orgueil inquiet a connu les alarmes ; 

Ses avides regards interrogent ses charmes ; 

Ce ruisseau qui souvent lui peignit la %eauté , 

Alors trop peu flatteur , est oeM êm ooiualté. 

Elle vole i Peniant , s'arrête , se retire ; 

Xa frayeur la retient « lorsque l'Amour l'«târ«. 

A travers le ftuilUige , elle aidt tdsa aet pu , 

Oeaire qu'il «pproehe , et craint son embema* 

Elle a^iviiiee enCa j Bel enfiuU , lui dit-elle ^ 

Ah I perlas! de quel nom fint-il qu'on tous eppèle ? 

Deieendee Tout dea deux pôiir orner eeaéjoor? 

8i tous èteaiiH dieu , le dien de talo«»{ 

81 Tona ètea mortel , benreute le maltreate. . 

Qui de tooa e reçu la prenfière cemael 

me TOiubeit pourtuirre $ il le trouble , il rougit ; 

Xalt aon trouble lai aied» ae tou|^# l'embèllit. • ' 

Bile exige de lui cette frfenr légère, 

Ces baisers qu'à sa sœur peut accorder ttn frère. 

Ah, cessez! lui dit-il, que vois-je dans vos yeux ? 

Cessez ! ou pour jamais j'abandonne ces lieux. 

Salmacis en pâlit. Demeurez , je vous laisse. 

Demeurez.... Elle fuit alors avec adresse, 

Et, derrière un buisson d'où son œil peut le voir y 

Elle observe l'instamt àe remplir son estpoir* 

Se croyant libre , il vole , «rre dans la prairie|j, 

Foule d'un pas léger l'herbe tendre et fleurie ; 

Sfcy du» eeà hellea eaux qui TinTitent an bain , 
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Hasarde un piad ecaîntif qu'il retire ooudaio. 
Mais liieiitAt, abiué par un.dianDe perfide, 
Sur cet bords ondiaatét derenn meias timide , 
n découTre à la nymphe , en quittant set habita , 
l4t jeunesse en sa fleur prête à donner des fruits. 
Sous Peau qui le reçoit et près de lui frissonne. 
Il parait comme un lis que le verre emprisonne , 
Ou comme uu bloc d'albâtre où des ciseaux hardis 
Ont sculpté d'un beau corps les contours arrondit* 
Salmacb en secret dévore tant de charmes ; 
Une tendre fureur lui fait verser des larmes ; 
Toat« jusqu'à l'air si frais qu'on respire en cea Ufiox 
Lui parait autour d'elle embrâsé de ses feux. 
Hlen ne la i^^nt plus , elle brûle et frissonae } 
Elle ne peut soofiir rien de ce qui l'enTÎioaae | 
Le Toile qui la couvre et pèse à ses désirs 
Détadié de son sein , Tole au gré de» aé^litra % 
Jk aon flsily de sa Haamie itofaent i n t etpré t ay 
&(t .aenUaUe a» antefl que le crîatal répète.: 
Oui, je te tiaasy dît^Ue^ St la nymphei à oat mots 
lèteaea fêtementa, i^élaiioe dana lea eaux. 
Toar à tour die emploie et la force et le rose , 
Lai nvit dea baiaars que l'ingrat Ini reflues 
8ona le de l'onde où ses efibrts sont Taim^ 
Lalsie errer et basard aea caroHantea mains > 
Be am laxiblea braa Tenfeloppe , le lin, 
S'élanoe dans les dens , et'osnt Ibb se replie. 
Tel le lierre en naissant, sur la terre conebé, 
Serpente autour du chêne et s'y tient attaché. 
L'Amour qui rit en l'air des efforts de 1^ belle « 
Emonsse encor l'organe interrogé par elle} 
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St la nymphe , expirant de honte €t de deiirs« > 
Dam leurs propres foyera cberche en vain let pitirin. 
Dieux I h dieazi danv mes bnsendidnenb Wbare, 
Dît elle ; je mourrai plutôt qu'on m'en tépere. 
L'Âmour, trop tard hélas 1 applaudit à ses vœux, 
Et dans un même corps les confondit tous deux. 
Sur une même tige ainsi l'on voit deux roses 
Mourir en même temps, en même temps écloses ; 
Ou tels dans les forêts deux jeunes arbrisseaux 
Semblent d'un même tronc éler er leurs rameaux. 

A cette •tradnclioii libre de oe beau 
morceau, nous joindrons rorigin^l pour 
mettre plus en évidence le pinceau de 
notre auteur , et offrir les beautés qui 
lui sont propres aussi bien que quelques 
uns desdéfkuts qu'<m Ini areprochés. La 
belle Salmacis cueillait des fleurs pour 
conlribuer à sa parure : 

Càm.pÊmminditt nsvmgÊU optant haim» 

Qmm 9ê cov^ndt, fiiain eiwum^exit amctui 9 
Et finxii nakum , ef wtunàifoméêa pidêtù 
Tune me orm hpu : Fmr, 4 digfdttùnê endi. 
Esse deus ; êêu tu étm ês, pot9t uat.Capid» $ - 

Sive es mortalis , qui te geTtuif Seofi 
Et f rater fUix, et fortunata proftcto. 
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8i fëa un ê&rorui, «f qnœ AiU mêim nuirix, 
Sêd longù euHetU longeque pùtaOtor UUê 
Si qua tibi sponsa eêt , si quqm dignàèên tœda. 
Hœc tihi 9W€ cliqua est j mea sitfurtiva voluptas : 
'^Seu nidla est; ego sim^ thalamumque ineanius eumdêm, 
Jfàis ab his iacuit , pueri ruLor ora notauit, 
Nescia quid sit amor : sed et erubuisse decebat. 
Hic color aprica pendentibus arbore pomis , 
Aut ebori tincto est, aut sub candore rubtnti, 
Cum frustra résonant œra auxiiiaria lunœ. 
Poscenti nymphœ sine fine sororia saltem 
Oscula fjamque manus ad ebumea colla fertnii 
Desinu?.Qnfu^iotecumque, ait, ista relinquo. 
Salfrtaeiê txtùnuit , locaque hœc tibi libéra trado , 
Hospfiê qU : éitfuiaiquê gradu diêctderê iwso. 
Tum quoque rupiaenê , fmticumque recondita nlfa 
J)elitiiU,JUxumque genu Muimisit. At ille 
Ut jNier et vacuis ut inobservatus in hêrbis , 
X^it^êthineillms, tt iM^UludtMiiu» undië 
' Srnnàia pedum micfUê Unu9 'vMtigia HngU. 
Mte mùtm ét 'Umêto yuAmmma cùrpwpomU, 
-2Vm vero ûb ê kifi tii , nudmfm et^pûiâtt firmm 
Salmaeis êxmnit , flagrant quoquê lamina nymphêêf 
Non tiiter guam €um jntro nitiâiênmua orhê 
OppoHfa tpêeuU rtfiiritur imagiii§ Pkœêuê, 
Vixque moram patitwr t idx jam tma gaadSa âiffêrt} 
Jam cupit amplecti} jeun te mah continet €tmmt. 
Jlle cavis velox applauso corpore palmis 
Desilit in latices altemaque brachia ducens 
' In liquidis translucet aquis ut eburriea tiqui* 
&gna têfffU claro , vel eandida Ulia, i^itro* 

8 
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flcimus ; en rheus est , exclamai Nais ; et ûmni 
y^esU procàl jfateta , mediis immittitur undis ; 
Pufftacemgùe ten0t , tuctaniiaque osada càrpii^ 
Subjêctatqw mamiê ihifiiaquê pettùm tmgitg 
Ét mmc hoc jmeni nune ciramrfUdâkur ittae. - 
Ifenifue nitOÊtem eoMra duAifmt polmtem 
Jn^tieat ut ^rpau « quàm r^a tkaiinei àtêi 
Suiiimemque n^t ; pendens eàputâlé peAèipiè 
jtUigat ; et couda spatianie» impUcat aXai. 
Utve toUni hederœ longoê miex§n trùtteaê : 
Utque 9u6 œquoribttt deprtmum polypUâ kôttmm 
Conimet ex omm dimÙM parlée JlagelUs." 
Perstat Atlantiades i sperataque gaudia nymphœ 
JÙenegat. Illa prernit commissacjua corpore toto 
Si eut inhœrebat ; pugnes licet , improbe, dixit , 
Non iamen ejjfugies ; ita di jubeatis , et isium 
Siulla dies a me , nec me seducat aù isto, ' 

Ovide 9 dans son fiièdé y ressemblfdt à 
beaucoup d^emmes de lettres d^aujour- 
d'huijijuiaimentàse reposer d'un travail 
entassant à un autre. Pendant qu'il don- 
nait son temps à ses métamorphoses , il 
" en dérobait une partie qu^ii employait 
àson sujet fityori, les amours. Ce n^ttdt ' 
point assez pour lui d'avoir développé 
dans trois livres d'élues tout ce ^ lui 
était iEUTiVé d'intéi^eâsaAt sôtis les éteii- 
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^ dairdsdu jeune fils de Vénus , il regardait 
jcomme un titre à la reconnaissance une 
decjtrine qu'il publierait sur la manière 
de réussir dans la carrière d'amppr ^ 
ainsi quoitjue dans ses Tristes, il cliWte 
sourœt kpalinodiey notammeat lorsqu'il 
dit; . 

« 

Maxifna pars operum mendax et ficta meorum,' 
Pluê êibi jptrmûit cumpomton «ito« 

Il n'e»r6diHfiil:yis mcins alors en système 

l*art d^attirer et de fixer également les 
cQpurs ^égf^gés de tout lien^ comme çeuz 
qui ne sont pointlibreSto Iv<es |râiçipes qu'il 

établit à ce sujet dans cet ouvrage in- 

4tMflé 4eÂrte çmMdi^ne, sontrieumoios 
qu'émmés âfi cette lUiminp pore indice 

d'un véritable amour ^ c'est la doctrine 
fiuf$ piréolie hoinime cprrooipiik qui 
n'est guidé par aucun prinçipe d'hon^ 
fUSfUT» U n^. ffiut d(^ ppint s'attendre 
i y |rcpi^: cette pission qojde qui y 
exidtant le sentiment , él^ve Pame , et 
lf)i d$^PI9)fiAU)^ dpHble e3û$teJ9fre. Au lieu 

8. 
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de ces doux épanchements qu'ayotie la. 
nature , ce sont des préceptes fondés 
sur une morale lasdye i laqndle don- 
nait cours la jeunes&e romaine ^ qui n'a- 
Tait nulle ooniiaissance des mojéOB pro-* 
près à épurer ses sensations. Aussi , 
quoique les Romains fussent fort indul- 
gents pour tons les ouvrages que dictait 
le sentiment de la passion, ce poème n'en 
révolta pas moins les personnes sensées 
qui n'y Tirent qu'une source ^qu'm Te? 
liait d'ouvrir au jeune âge avide d'y 
aller puiser des moyens de corruption. 
Auguste 9 qui ftvait quelqu'autra raison 
pour en vouloir à l'auteur ^ en prit mo- 
tif pour l'exiler i Tomes^ sur les bords 
du Pont-Enzin , o& il mourut. Cest au 
séjour qu^il fit dans ces froides contrées 
qu'on doit nombre d'élégies qu'on a 
intitulées TrUtia , à raison de ce que la 
plupart expriment l'abattement de son 
ame et les cuisants diagrins auxquels 
elle était livrée. 
Long-temps après que ces auteurs eu- 
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renl illtistré le règne d'Augtiste , en trai- 
tant les matières de tendresse , parut Pé* 
Ironè sous le règne, de Nénm. Déjà les 
Muses ^abandonnant le sommet du Par« 
nasse^erraientdans les plaines d^alentour, 
éprouTant le sokt des 'i^es . roinaines. , 
dont le vol se rallenlit dès que Rome 
eùL perdu sa. liberté. Aimable et yolup- 
lueux , cet auteur fiiisait les délîoes d'une 
cour fort adonnée aux plaisirs. La ma- 
nière dont il sut présider aux jouissances 
de son prince lui Tftlut le litre XArbiter. 
Dans son Satyricon , qui n^est que l'his- 
Unre de ce.qui se passait dans les par* 
lies de plaiisir oii il ébdt admis,- se lrou«* ^ 
vent plusieurs morceaux d^un tel fini, 
qu'on a tout lieu de croire que si l'auteur 
se f&t borné à la carrière poétique , il 
l'eût dignement parcourue. On en ren- 
ocxntre ég^ement dans ses Fragmênta , 
qui sont d'une bonne facture, entre- 
autres le suii^ant qu'on pourrait intituler 
"le portrait: 

. Candi4a sidefeis ardescunt lumina Jlaimnis 

» 



I 
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morceau dont nous devons la traduction' 
à M. Simon. 

« Tes jétix étinoèieiat de tout Féolat 
des astres. L'incarnat des roses se fond 
sur ton teint , et Vor est moins brillant 
que ta cherelure. Tes TèTres^plus tfoaves 
que le miel, ont la vivacité de la pour- 
pre , et des Tttnea de carmin sillonnent 
la peau transpaiente de ta gorge aussi 
blatiche que du lait. Tout ce qu'il y a 
de beau fîit prodigué sur toi. Ta taille a la; 
majesté de celle des déesses, et ton corps 
céleste Femporte sur celui de Vénus. 
LotÀque tà main d'àrgënt et tes dofgt^ 
délicats tressent la soie , tu parais jouer - 
avec son tissu précieux. A peine en mar- 
chant ton pied léger déplace-t*il tes plus 
petits cailloux , et la terre se ferait un 
crime de les froisser. Les lis ne fléchi* 
raient point sous la trace légère dé tes 
pas. Qu'une autre pare son cou de col* 

m 

liers précieux , surcharge sa téte de pier- 
reries ; simple et sans aucune jMirure 
tu plairas davantage. Il n'est pas de 
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beauté o^l'^ iie trouve quelques ta- 

approuTfr en tqji ^lo cJiMt clet Stfènes , 

rélQqueaQft.dfi Ttot^t j'en 

qui porte demies «mes tpas le^ traits de 

Tamour . JUe jog^ur ^q^v^ tu fr<^ppes , eii|x^- 

lâe»fc.« bkÊmm^ q/m. X^àifftjm/^ ne 

peut guérir : appaise d'un baiser de tes 
lèpres les tourments que f endipre , ce 
baasM^bileke eadlii fieul.iaopable de 
soulager m(Hxame.' Cesse de me déchi- 
rer Avec tant de violeiace , çauseras 
maài wtmipUîSi'imfieudBnt ce ]iartî te piait , 
accorde au moins à ii^es prières une fa- 
veur. Sitôt que je ne serai plus^ d^i\gne 

rendra la vie. » 

On •drwFe dam les C^uUe^iia^^^'m 
Arift i.Jose}di Scaliger , plusieurs mor- 
iKlMix sauTés de la rapadté des temps 
et ppiUiée Ikioa le titre de Friapeia. Ùl 
plupart ofirent moins la passion pure 
qu'un cymame hors des bornes ^ue loi 
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opposele bongoût. La Tersîficaftion d'aiU 
\euTB y est aësez bien soignée , et di& 
ficile à élre entendue , tu les fréquentes 
allusions relatives aux droonstances des 
tieux et du temps où elles furent* com^ 
posées. Les Erronés venerei offrent 
nombre dé fraginents ou piécestronqfaAes 
presqùe toutes consabrées A PÀiiiour. Il 
en est de charmants qui méritent de 
tenir leur place dans le temple du Goût. 
On n'a également que des fragments du 
Poète Sentius Augurinus, mais des frag. 
ments d'une si bmne valeur qu^ font 
regreter ce qui leur manque , entr'au- 
tres le morceau relatif à l'inutilité de la 
parure. 

Ausone, en matière de pur amour , 
est le poète qui succède à Pétrone. La 
lacune enti^e ces deux personnages est 
grande ^ mais la cause en est dans les 
droonstances relatives aux aièdes inter- 
médiaires. Comment en effet le génie 
aurait-il pu se développer dans des temps 
où la tyrannie abâtardissait les esprits | où 
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les arlsétaienlexilés^lesphilosophes chas- 
sés, et leslettrés payant de leur tête leuk 
supériorité ; où un Caligula fit brûler Ho- 
mère et abattre la statue de Virg^e j 
joa im'Néron condamnait à la mort les 
poètes qui ne lui portaient pas leur en- 
oeos ? Cest. alors que les arts , qu'une 
douce sensibilité et un bon goiit avaient 
fait éclore^perdirent de leur vigueur. Lie 
bel esprit si ennemi de-la maie poésie y 
remplaça le nombre , Pharmonie , et la 
naïveté que nous offraient les grande 
mpdèleii. On joua dès lors sur les mots; 
on crut en enflant son style , lui donner 
plus de force ; les bluettes , les éclairs 
forent de mode. Cest ainsi , qu'enviait 
la gloire de ceux qu'ils ne pouvaient 
égaler , les petits gteies dans les sden* 
ces , les lettres et les arts , ont reculé 
au lieu d'avancer la borne qu'ils ont 
trouvée dans leur qhan^ 'Ausané, en 
paraissaift dans ces malheureux temps , 
ne pouvait qu'en contracter les vices. Il 
naquit à Baa;as ^ au commencement du 
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quatrième siècle , et mourut ver* la. 
fin* , ayant mené «ne caMère autant 
heureuse que peuvent la désirer ceux 
qui suivent ceiie des Lettres. Sa muse 
est très wiée , on pcrot mémadiittïbieii 
inégale. Ëntr'autres pièces qui méritent^ 
dans .notre' giadre^ TatteiiticMi des per- 
smnés qui oflÉ^a goAt , oa oke le mon- 
ceau suivant intitulé Cupidç cruci af- 
fomê. Un jbs.^nwiyi€wawrpo€ieaH lygjqjBes 
a imité oelte idylle et |iuUiée comme 
il suit, sousle titre del'AmojUirfouetifé: 

Liiii ihi séjotir «ffireiK des éternels tqmniMifs , 
Sont des lieux peu connus ; retraites qu'aux amants 
Proserpine et Pluton ja<îis ont destinées. 
On n^y voit point régner les ombres de la nuit j 
'Oe n'est point un jour par que ron y VMt écIofC. . 
Une clarté douteuse j luit, 
Pareille à la naissante Aurore. 
, C'est là que cies beautés , de qui les nonu fameux 

B/6m|>Uss«nt la £Éb|e et l'hia^ire , 
SU amusant les dteoz niipéUnt Ja mèokéiÊ^ , 
Unn malhen^ et de les» Iras* 
If'ainbitiotiM idunnideats 
Qui Tonliit voir Inpitar 
"Arec lir amaf» Mlint*» • 
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Se reproche un malheur qu'elle paya si cher* 

La tendre épouse de Cépkale 

Déteste une jalouse erreur, ' 

Et brise la flèche fatale 

Qu'elle retire de son cœur. 
Héro d'une main tremblante 
Tient la lampe étincelaute 
Qui loi servit «euleamit 
A ymt périr aon annal* 

ÉcdÊM rowJtt ea «dèf« ' 
lid £1, tficte ioitniaMiit d'an pèrfid* «ttiiital : 

SatÊ» t fSh u ttM too pète 

B« fiMir dfm «nant inprat. 
A son ftfttfMMT itewc VàMbaieaoQr aaeiifie . 

Ses anfiiats, iO«-tr6ii^ «l ses jours ; 
Bttonr à tmar aoedie et îastUte 

o6s invwiiisnirss amoun* 
Moins coupable emtt fois et plus à flialndre qu'elle , 
Et Didon et Thisbé vont se frapper le «ein. , 
D'un amant qui la fuit l'une a le fer en main , 
I/autre tient le poignard d'un amant trop fidelle; 
A leurs cris éclatants l'Amour vient dans ces lieux : 
Le traître dans leurs maux admire son ouvrage j 

Malgré l'épaisseur d'un nuage 
Son carquois y son flambeau le décèle i lettrs yeUK. 

Déjà la Cohorte rebelle 
La nanaM } il veut fuir , il ne bat ^ue d'une aile. 
U lomhe» on la saisit ; Il v«ie an Tain des pleurs t 
Attaehé'sor un myrte , une foreur nouTelle • 
Ta de tons les tourments xassemUer 'les honaors. 
AmoQf 9 l'nne i ton sain présente cette épéa 
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Pte fui «a tmns fot ooofte { 
L'antre offire à tM regudt 1m débris enliuunit 

Da bûcher où ses jours ont été consumés. 
Mirrha , de qui les dieux ont endurci les larmes , 
Kn fait pour t'accabler de redoutables armes. 
Pourquoi , s'écria-t-il , pourquoi tant de foreurs î 

Cruelles, pouvez- vous connaître 
Qui du sort ou de moi cause tous vos malheurs ? 

Il est aveugle autant que je puis Tétre. 
Eh ! n'avez-Tous jamais éprouvé mes douceurs 7 
Mais je vais , si j'ai tort réparer met erreurs $ 
X.0 remède est tout prêt ^ je pmit youa en instmûre. 
Là coule le Léthéfie veux Tona j condaive. 
Ce fleuve bit au rois <mUier iMuagMadenn» 

Aux esekves leste chatoes. 
Vos jours forent ailés de plaiins et de peines. 
Là TOUS onbUetea tmU, et les ris et les pknrs. 
Tottt onblisr , Aaoar I ah, cM trop ! dirent-ellei. 
Si l'nn sans l'antre, liélae I ne se pent effiMxr , 
Laisse-4HMM tens les deux. ,Tes peine«:sent emelles , - 
Mais tes biens sont trop doux pour ne plus y penser. 

La langue qui, sous Augaste y se parlait 
et s'édiyait à Rome avec ce beau natu- 
rel , dont les orateurs nous ont laissé de 
si frappants modèles ^ qui , disposée se- 
Ion les règles d'une mesure soignée , 
formait ces poèmes avec lesquels les 
auteurs wnvaient au temple de la Gloire^ 



Digilized by Google 



loiii de 'se perfectàoimer après la* mort 
de cet empereur, perdit peu à peu de 
sa 8[to]ideitr «oos ceux qui Ini saocédà- 
renf . Une estnse de cette décadence fiit 
en grande partie l'ambition que chacun 
ayait de se fiure nn nom par une affec- 
talion de style qui pût le distinguer des 
autres. Ainsi Sén§ijue , comme de nos 
jours plusieurB nouyeanx venus dans les 
sciences et les arts y ne visant qu'à ren- 
verser tout ce qui aurait pu nuire à sa 
gloire y s'ouvrait un cfaê^iiid an mSieu 
des ravages qu'il faisait: 

. . • Jh^pdUns quicquid iiii summa petenti 
Obstant , gaudensqvepiamficiêsêruiiUt? 

Ainsi y long-temps après ce rhéteur , 

voulait planer vers les siècles à venir 
cet Adrien qui , se donnant pour réforma* 
tèur du goût , préférait Ehnius a Virgile , 
et arrachait des mains du père de la poésie 
. grèque le scèptre de Fépopée. poàr le 
donner à Antimachus qiii avait fait un 
mauvais poème sur la guerre deThèbes ^ 
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oet Adrirâ gui p l oi ù r m ip té du déami 
d«s T«xm y chantait «e» «moDis omum 

«es ibiîas 9 et VAOtrà, «om^iSi jureuve de 

âme : ' * < ^ . . . 



1 



JSbjypM cùmesque corpotis g 
Quœ mine abibis in îoca , 
^4LUiêidà\ rigida , muttUf- 

' • •■ ' ' ' • - . , 

Enfin r 

toutoÀté par leicMieâq^ «vamilmfi* 

tribué à sa décadence y succomba sous 
le pouvoir, des hordes barbares déchai« 
nées du Nord pour Pefiacer du nombre 
des puissances régnantes ^ et ayec lui dis* 
parurent le langage et les uisâges qui réu- 
nissaient* les peuples sous nne si vaste 
domination. Unféroce soldat fit retentir 
des cris de jguerre lesyoutes du palais ^ 
encore toutes sonores par les accents des 
demîecs. poètes évoluaient en leur 
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hm/Êt IVune de . leim briUtato jatéié^- 

ç€sseurs. Xies Muses et leurs nouri3Soiis 
fiiyjMMt. fçm Ymîx se ré&igbr àm^ 

Mais la corruption s'était introduite dans 
le laagiigc^ éa ceux ^ «'«h dimoitlt 
iiHerfrirètetL Le géni* Iraiitaitil ^ pow 
former un poème , quelque sujet dig£)ç 
de pawelr à Ift'postivité 7 lea «atémut: 
titÀxrmt eoitftaâro Fédifice élaimtdAfl» 
un état d'imperfoction f^ui nuisait à Tem- 

id'nlhnm le Mtnniisrgeftt ilaÎNiit mal 
plaodr ceux qui ftviiieal; encx)re qUielquje 
valeur ^/etrâii reiuMngUA «^«ffimît qi 
• beivfrté tii' régularité. On peut se con- 
vaincre sur les- vérités qu^ mua ncvai^ 
çoiift ici, W paimanuk les iAovecMX qiti 
nous ont été transrais des di verses régions 
de TEurope , et qu^on toeuiie diua». rcRl> 
Wflge inAitiaé IhHeim poÊémum. Ce' 
pendant , parmi quelques auteurs qui w 



JBese, Muret y Jûêoi Stoond , BMme* 
fbm, Kintohoto ^Vayder-does y Angéria- 
nusy Pontanusy Buchanan, et nombre 
d'autres qu'on lira avec beaucoup de 

plaisir , après s'être nourri des auteurs 
de la meilleure latinité. Le plus grand 
nombre do'Ces auteurs ont parlé le lan- 
gage pudique qui fait valoir le pur sen- 
timent de l^mour^ il en est d'autres 
qui 9 moins délicats, oui; déshonoré leur 
' muse par un cynisme hors de toutes 
bornes. On trouvera les plus distingués 
de oettx*ci 'clans P4Nmage i5éeenunent 
publié ici y intitvdé : Quinque iUuslriuifi 
poêianm Luma in mêrèm» 

Nous aîonterons i ce précis quelques 
observations relatives au style et à la 
traduction des poètes que nous aTons 
évoqués du séjour des ombres pour Te- 
nir recevoir nos hommages. 

-Les diverses manières, dont les mois 
choisis sont disposés pour développer 
la chaîne d'idées qui constitue le poème , 
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forment ce qu'on appèle le style. (î) On 
distingue communément trois genres de 
style $ le noide , le fleuri et le &imlier« 
Ces trois styles sont au poète ce que 
aooi les couleurs primitives au peintre 
expert dans Vmtt de les bien marier 
pour animer les productions de son gé- 
nie. Ainsi les employant séparément ou 
les mélangeant d'une manière saTante, 
il parvient à peindre heureusement une 
variété d'objets qu'il n'aurait que mal 
offerts eoL nesoiTant aucune règle à leur 
égard. La beauté du style dérive du 

(i) Les aneiens qui écrivirent long-temps sar 
des tablettes couvertes d'une couche de cire, 
les idées dont ils voulaient; conserver quelques 
soavemrs , désignaient sous^oe nom une de 
métal pointne par un bout et applatie par l'autre^ 
Avec celle-ci ils efiaçaient ce qui devait l'être 
dans leurs corrections , d'où Ton comprend la 
valeur du conseil d'Horaco, 9€Bpe êtybim ifertag^ 
Aujourd'hui ce mot se prend aù figuré pour 
exprimer le ton et la couleur qui régnent dans 
un ouvrage ou dans une de ses parties. 

9 
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choix et de FanaB^^iiieiii comlusié des 
mots qu'on es regarde eenne les élé^ 
ments -, c'est une observation qui ^ faite 
d^abord par Denysd'JUalioaflWMe ^ dani 
ses livres sur la Rhétorique , a reçu sa 
pleine confirmation de Quintilien et ao^ 
Ires rbéteàrs^ dont ks écrîla traiteiil de 
cette matière. Quatre choses , selon ce 
dernier auteur , contribuent à la beauté 
du style dans la poésie f la modulation ^ 
le rhithme , la convenance et la variété. 

La modulation dans bi poésie grèque 
et mmns dans la bUmo, est fondée sur 
la valeur des accents et des sons. Les 
accents en marquant 1* syflabe sur la« 
quelle ondevât Aéyer où abaisser la 
voix 9 donnait à la prononciation un 
sonore qui en Turiait Fagrément. Ayant 
beaucoup réfléchi snr la nature et la 
propriété de chaque lettre , notanunent 
des voyelles , les anciens étaient parve- 
nus au point de donner à leur style cette 
harmonie qu^on y admire encore au- 
jourd'hui f q^uoique nolni oreille soit 
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loin d^étre auàsi sensible à Peuphonie 
de leurs phrases comme Fétuit la leur 
dans ces premiers temps. Cicéron à ce 
sujelobsenrèdiuttson liTrecis Oratùrê, 
qu^in ëoln^dien^ iié )[KKiyaît ùâéb ntte 
syllabe un peu plus brève ou un peu 
|dus longue que tout le peuple né Véle^ 
vftt contre lul % li'^ayànt' alorft d'autre 
règle que son oreille accoutumée à juger 
la brièveté ou la longueur dès sons par 
Pélevation ou Rabaissement de la voix. 
En effet ^ voulaient-Us en style noble ex- 
primer quelque Aobû qui se rapportait 
à la majesté d'un dieu , d'un héros ; les 
mots composés de voyelles douteuses, 
formant sous leiw articulation des syl- 
labes brèves et sonores, se présentaient 
à eux avec le caractère de dignité doât 
leur pinceau a;Vttit besoin r 

« 

■ 

TanianêPû9g«fimtmnUtfiêueùiif§tiri? 
Jam ceBhmUrramqugmêOêàunMmùUfVÉhtiy 

* JÊ kéêiM^iaH i m mdmk toikn aufto. 

• * 

' Leur attention se toamaât-elle vera 
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le retour de l'aimable Flore aux appro- 
chas du .printen^ps , les mots les plus 
suETea, formés d'un heureux mélange 
de voyelles brèves et douteuses avec des 
censonnes liquides , se liaient en.phrases 
aiissi4égères queles agiles xéplijrrs , aussi 
<x)ulantes que lesxuisseaux qui avivent la 
verdure des prairies au milieu desquel- 
les ils mumurent : 

Jam violas puerique legunt hilàreJtgue puellœ^ 
Ruraqae quœ nullo nata serente feront , 
■ -J^raiaque pùbescunt varionun fhorexsolorunif 
Indocilisque loquax gutture vernat avis. 
M^rbaque quœ latuit cerealibus obruta sulcii, 
JSxerit e tepida molle cacumen humo* 

' Ainsi en accumulant de riantes ima* 
ges,et«mmant> parle sonde leurs mota^ 

la scène qu'ils voulaient ofirir à la vue 
pour la rendre plus attrayante ^ ils don- 
naient à leur style tout le charme de la 
plus douce illusion. Non seulement ils 
parlaient 4uix yeux^ mais ils cher- 
chèrent encore à intéresser Poreille par 
une modulation iniitative fondée sur le 
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sm -et mtreB eflbts' de la' nature dont 

Homère- et Virgile nous ofifrent nombre 
d'exemples. Ces pères* de la belle poésie 
étaient n scrapuleiucsoF ce' prait , que^ 
souvent ils se mettaient au - dessus des- 
règliB» de la* giraminairo poor satisfiûM 
i Pëaphoiiie qui , pour eux , était une* 
des premières. Ils osaient encore plus'^* 
en négligeant ce- qne letir preseriyail^ 
Perdre métrique , pour rendre Peffet 
d^une action qu^ils n'auraient pu rendre 
en s'astreîgnant à une exactitude sex^ 
yile ; témoins , les yera suivants de Yir- 

• Saxa peret scopulûs êt.dÊpÊwoâ conpoUes, 

On ne pouvait sans contredit j dans le 

premier, imaginer une meilleure facture 
pour peindre cette tardive extension de 
l'argent ductile dans Part dé fiEure des 
cuissarts , comme il était difficile d'en 
trouver une qui indiquât mieux la peine 
et la lentèur' qu'on: trouve en fuyant 
parmi les montagnes et les vallons. * 
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l» libiOwe #8t iui«mreh«iiiiptiiiiée 
m ^wn^ 4^ manière à le fiûre «Uor 
selon line aorte padence qui flatte 
V0tsififi0, jUe fitiiUme comiiMiid Iwr me- 
euxe et le mounKement. La mesure en 
pEiéÂe eat londée aar le g^wre dea vera 
99» eotreQt ^ana la ppènie » «1 le «w- 
yement aur lea pieds dont ces aonl 
oMmppfiéa» Aînw oaa Tara d^ Vir ^Ua : 

Jldnixi torquent »pum4U et cœrida verront ; 

«toQtautr^: 

RadU lier liquidum , celereê jwgwe cûmtnovêt aUu / 

ont une éjgfde mesure qui dépend de la 
' quantité de lenra pieda ; maia leur nou- 
vement n'ont aucun rapport ^ le pre- 
mier racQYanI aa leotiMur dea nombreux 
spondées , et le 'second toute sa célérité 
de ses dactyles* Les Latins qui ont épu* 
ré la mesure hmcamétriqtte dea Greca , 
ont établi pour régies , relativement ^n 
rluthme | de ne jamais finir un vers de 
ee genre par un monoayUabe ^ à nunna 
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qu^ii ne a'agim d^exprimer quelque 
èhote qui , «ti sdl ^ âîft delàiiuijeeté ^ 

ooiQiiie dans les vers suivants : 

Dans d'ttotres dfoonstàtiûes , le mo- 
nosyllabe laisse quelque chose de doux 

dans l'oreille , quand il est précédé d'un 
autre , comme dans ces vers de Yir- 

^^^^^^^^ 

Tuus,o regina, quid optes 

Expiioran laior, nUhi juMa capesêen fa» ûti. , 
Née 90e argaefim » Tmeri, me fmdm me quas,»..* 

Ce poète, sublime dans ses concep- 
tions , vonlaiuU peindre les sentiments 
du plus grand respect pour un héros , 
pour un ^errier ? alors prenant pour 
guide son oreille n sensible , il préfé- 
rait de terminer sa pensée par un spon- 
daiïque : 

Cara deum soboles ,nutgnumJovis incrementum ! 
Comtitit, atque eaâU PktygMmgmina circunupexi/* 

Le même auteur qui a tant soigné «a 



( i36) 

fachire, termine toujoiin son Ters par 
un dissyllabe ou un trisyllabe , et rare- 
ment par un mot d'une plus grande étra- 
due y à moins que l'image à rendre 
n'exige de lui un pareil sacrifice. Le 
rhiUune est d'ime bien grande suavité 
quand le vers commence par un mo- 
nosyllabe et qu'il continue par des mots 
successivement plus longs ^ comme on le 
voit dans le suivant : 

Vrh* antiqua fuit , Tyrii ttnutn eolom» 

La césure est une portion du mot qui 
précède , laquelle doit s'allier au mot 
. suivant. Point de beauté dans la versi* 
fication sans césure ; cependant le prince 
des poètes latins s'est souvent négligé 
sur ce point, sans que nous puisrions 
savoir le genre de beauté qui résultait 
de cet oubli ^ témoins le vers suivants : 

P«r emanMa nùttra fer mcqrtcë fymtnœos, 

Horace en offre aussi un exemple dont 
on conçoit mieux la raison^ lorsque vou- 
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lant désigner la difficulté de faire des 
vers k la, -ville , il s^exprime de la ma* 
mère qui suit : 

Scfiienpouêmttr toi eunu tatque ïaBoru ? 

Quand on Mit alHer en mattre le 

rhithme au sonore , on obtient le plus 
beau tableau qu'on puisse avoir dans le 
cadre poétique. Cest alors qu'on appro- 
che le plus de la nature j les vers sui- 
Tants de YirgUe en offrent un de ce 
genre } dans la description d'une tem- 
pête : 

ContinaOf ventis surgentibus , aut fréta ponti 
Incipiunt agiiata tumescere , et aridus altis 
Montibus audirifragor, aut resonantia longe 
Jjittora misceri , et nemorum increbrescere murmur. 

Tout ici exprime le désordre qui se 
passe dans la. nature ; il semble qu'on 
voie les agitations auxquelles elle est en 
proie $ la confusion, où elle> se trouve 
intéresse, en quelque sorte tous nos sens; 
. lia répétition fréquente de IV^esonque 
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laiâsenl éBmVùÊ^eVaridus^lefragor^ 
Vincrebrescere , le murmur j le pla- 
cement réflédii de ces mol» ^le manque 
de césure dans le troisième , les élisions, 
les dactyles accumulés ^ tout contribue ^ 
ayec le sens ^pour former le plus beau 
tableau. Quant à ce qui regarde le pen- 
tamètre 9 les auteurs élégiaques Font 
toujours terminé par une dissyllabe et 
rarement par un plus grand nombre. 
Cependant, Ovide y Ftoperce et Catulle 
se sont quelquefois mis au-dessus de cet 
usage ^ mais c'est lorsqu'ils avaient à trai- 
ter quelque sujet triste -, languissant où 
grave , auquel cette dMnenoe ajoutait 
du caractère j les Grecs sur tous ce» 
points ont été beaucoup moins scrupu- 
leux que les Latins, à s*en rapporter aux 
ouvrages de Calliirtaque et autres. Le 
genre Aégiaque se compose ée Puakm 
alternative de Fhexamètre au penla- 
mètre. La douceur est le caractère pFopre 
i ce genre , aussi ne souiBre t-il pas ai- 
sément la rencontre fréquente des sons 
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dars y le concours des voyelles et leur 
dure eoUirion. On doit y tronTer peu 
d'élirions qui nairaieiit à Fefihrion dn 
sentiment ^ si par fois on les admet , ce 
ne doit être que dans les drconstmices 
de tristesse où elles peuvent contribuer 
à mieux faire sentir l'état vacillant de 
Pame et la molle négligence où die est 
sur le choix des mots qui peuvent le 
manifester. Les anciens établissaient 
comme beauté sur le rhithme de ce vers, 
une rencontre de même syllabe dont 
actuellement nous ne pouvons sentir tout 
le prix. Cette répétition devait avoirtoo- 
jours lieu dans le même pied^de manière 
à ne faire qu'une continualion du même 
son. Tîbulle est celui des poètes élé- 
giaques où Ton trouve si souvent cette 
tantophonÎ0 , dont le placement est tel 
qu'on peut le regarder comme l'^et 
non du hasard y maisbiendela réflexion. 
Les suivants en oflBrenl phisîeura 
exemples: 
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HmjHeuê êifadU gramdiapoma hmmv. 

Me meapaupertas vitœ traducat inmrH* 

2o' tentam moriens 

JPicta do cet templU multa iabella tuis. 

L'oreille toujours fixée m le rhitb- 
me , les élégiaq^ues se mirent aussi sou- 
Tent au-dessus des règles granunati- 
cales ponr gagner sor le son ce qu'Os 
perdaient du coté de la pureté du langa- 
ge. Delà les infinitifs passés composui&r 
se jprocubuiêse y suppoéuiêêe etautres , 
dont ils aimaient à faire usage au second 
hémistiche au lieu de leurs présents. Ils 
trouyaient encore qu'il était d'unegrande 
élégance de comn^ncer le même vers 
par deux dactyles : 

Sitamen a memori posteritate legar, 
Graiiui e gelido foni0 bibuiUur aquœ, 

OU par un spondée et un dactyle : 
TranfuiMaê Hiam neufragiu homt aquoê. 

Us regardaient comme parfait le vers 
commençant par un mot de deux syl. 
labes j suivi d'un autre qui en avait un 
plus grand nombre : . 
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Omnis odoratis igniàus ara calet» 
Nomen amicitiœ barbara corda movet* 

Une chose qui donne beaucoup de 
grâce aux vers de ce genre, est le rejet 
d^im chorée de l^examètre an penta- 
mètre , surtout quand succède une vir- 
gqle qui établit un léger repos : 

JFleàis , non tua sunt duro prœcordia ferra 
f^incta^ nec in tenaro ttat tibi corde siUx, 

La convenance , troisième qualité du 
style 9 consiste dans Fart de disposer de 
la modulation et da rhithme selon les 
règles du genre dam lequel on écrit. 
Fénélon dit à «e sujet , fort ingénieuse- 
ment^ que le style doit être comme un 
cristal bien clair au travers duquel on 
voit . l'objet qu'on caractérise avec toute 
la vérité que peuvent lui donner ses 
propres couleurs. Vida, qiu nous a laissé 
des règles sur la poésie , s'exprime on 
ne peut plus élégamment à cet égard , 
lorsqu'il dit , en parlant des anciens : 
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Jncedant , lœtumque sortant haud segnia verba; 
Seu cum if ère novo rident pratahumida, seu cum 
Pandit ur interea domus omnipotêntis olympi. 
Contra auiem sese tristes inamahile carmen 
Induit in vultus , si forte invisa volucris 
NqcU ttdfim Hcum canii impvtutHk p«r umkrti^» % 

Celui qui , dans son travail , sait ainsi 

se conformer à ce que lui présent le 
bon goût , est toujours assuré d'attirer 
sur lui les suflfrages. Horace dil ayec 

raison 9 à ce sujet : 

Ciù lecta potentêr erit ret , 

Ntc facundia dêsent hune nge Uacidus ordo. 
OrJ^ms hœcpirtUÊ erit tt venus, oui ego faUorp 
ViJiunniÊme Seaijmm wmte dêàmiiadMf 
Pimrmjm éigmtaietfrmtemmimilpÊU Mnitm, 

En se conformant à ce précepte , on 
ne peut ^'oflfrir , sous Ic^ plus beau jour ^ 
les objets qu'on veut peindre* Alors on 
fait voyager agréablement son lecteur 
par une route qui le mène sans fatigue 
au terme" de ses jouissances. 

La variété , dernière qualité du style 
qui nous reôte à oonridér^ , contribue 

f 
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d'autant mieux a faire valoir un sujet, 
qa^elle rtiKmTèl6|liiéég|péableinentles 
fteet son» iesquellci m peot Fenvifft«. 
ger. Cette '▼ariété a pour base la bonté 
dnlbné», «t-ponr mc^eosy Finnpna* 
tion et Part de bien disposer ses pro« 
duiU à mesura qu^ s'offirent à elle 
pour él^e mis enoniTre. La prose , sons 
le rapport du style , est susceptible d'une 
Inen plus grande yariété que la poésie. 
Comme m rnavehe n'éprouTe àucnné 
contrainte , dès qn^une idée complexe se 
préseale à Tesprit , de longues périodes 
s'offirert dMleB-némes pcnsor labieii dé- 
velopper. On place de la manière la plus 
omwmible tes incident» qni , entMnt 
•ans géne dam nn'dea membvBS de ki 
phrase , «'arrondissent alors pour for - 
mer corps avec eDe. Est-elle sans ac* 
e e sso î re s 7 on ta resserre dans des bornes 
aussi étroites qu'il est nécessaire pour 
donner an stjrle la conoaion qui lui est 
favorable. En pareil cas , hâtant ou re- 
tardant sa marche selon que lacircons-» 
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tance peut Pexîger , la prose devient sus- 
ceptible de tout le luxe de style que sa 
nature peut comporter. La poésie sur 
ce point est loin de jouir des mêmes 
ayantagoB qu« la prose \ car. à nous en 
tenir au genre élégiaque qui oflfre plus 
de variété que le genre épique et di- 
dactique confiné à une mekure sénake ^ 
id l'hexamètre eoonmetice par une 
gue et doit toujours finir par un dac- 
tyle et un qpondée de même que le 
pentamètre qui , varié il est vrai dans 
le premier hémistiche , se termine tou«- 
. jonrs d\ine mémo manière dans le se- 
cond. Qr , quelque varié que soit le mon» 
vement dans ces deux genres de vers, 
la comlnnaison a ses bornes qu'elle ne 
peut avoir dans un ouvrage qui n'est ^ 
astreint à aucune mesure poétique , et 
demi le sens peut être prolongé beau- 
coup plus loin que dans l'élégie et même, 
dans le genre épique , où Ton ne peut . 
^ère l'étendre aa«-delà du sixième hexa* 
mélre. Néanmoins la poésie par le 
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'lilii¥iâl«tj»i^liarâiélto m figures, 

est tellement parvenue à couvrir ce désa- 
i^tagé'^ ^tte Idili de bisièlré^pè^ 

n'en prend qu^iin vol plus élevé sur 
éllei En éSéi^ fl SétMe à téùk 4ûi con- 
ndflsettt^OatM lés «MBééMis dè bt lîiti* 
gue gréque ^ qu'Homère ait écrit eti 
prose ittaAftèôii style se sent peu de là 
contrainte làétriqùe j et , à cet égard , noui 
pourrions même dire qu'il est- plus fa. 
tdle dé Féiiteiidl^ ^ixe les antbars gréés ^ 
tiui éMiécrit âàhé s^astreindre aux règles 
de la ikiesure. / * 

Lft MidActioll ) dàxis lè* fteus oà oii Ytà" 
tend enlitfcétature, est la communication 
que Fon donne d'un ouvrage dans une 
lé^gûh fëSêretXô dé tMé kA- il fut prï^ 
mitivement écrit. Traduire est non seu*. 
lement fiùre coiîliaitre lés idées àdëire^ 
lo}>per 'ttail8 bu dlittage y iïiàis èiicoiré 
rendre ce dont il y est fait mention ^ avec 
fo ehoi&deé iiiolïet latotiiriiui^ d^expim^ 
«ens qui peuvent mieux faire reMOttir le 
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BUjdL Chaque langue a aoa gjéoie par-« 
ticulier qui^ npn senlement caiacHérige 
la nation où elle ^ en usage , mais en- 
core riadividainéiiie doQtdyie développe 
les pensées. Sans étendre trop loin les 
preuves qu^on pourrait accumuler pour 
établircette dernière vérité, pèserions- 
nous pas en drmt d'avancer que , s'en te- 
nant à la suavité du style de Platon 9 et à la 
ftcilité harmonieuse de la muse de Vir- 
gile , on aunût raison de croire à un rap» 
port de caractère entre ces deux per- 
sonnages qui vivront à jamais dans les 
annales du temps ? 

Le devoir d'un traducteur quijravaille 
sur un ouvrage en prose ^ est donc de 
tellement s'identifier avec Fauteur , qu'il 
ne iisisse pour ainsi dire qu'un même 
personnage dans la manière d'écrire 
comme dans celle dépenser. Alors l'idée 
que la phrajse nourrit chez celui qui 
s'occupe à traduire, se rerèt dés appa- 
rences qu'elle a dans l'original , et bien- 
tôt elle parait sous le dehors qui lui est 
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lejausnahireletleplusfawable. Dans 
ces sortes d'ouvrages , on ne peut guère 
demander d'un traducteur antre chose 
que de rendre le senr avec' la netteté 
etla clarté que comporte la langue dans 
laquelle il écrit 5 on est ^ et arec raison, 
pins exigeant quand il s'agit d'une com- 
position poétique. Un poème est une 
peinture dont les couleors sont tellenient 
inhérentes aux expressions, que celles- 
ci étant une fois changées , toute Fillusion 
qui dérivait des teintes et des masses , 
disparaît. Quoi de plus soigné que la ga- 
lerie de tableaux passionnés que nous 
oSre le quatrième livre dé PEnéide I 
Le sentiment du plus brûlant amour y • 
paraît sous toutes ses faces avec les cou- 
leurs variées que demande la situation 
et Pétat des personnages qui en sont af- 
fectés. Les mots , leur choix et leur 
«Bon la plus propre à flatter Porèille 
iBm certains cas , à exciter et à modérer 
la passion dans d'autres , peignent aâ 
. natoel les divers étais où se tronrè la 
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inalheurwse reine de Cavlting» ^ à»iA \ 
toutes les affections se poartent sur Eaée. 
' On y voit également ce héros tourmenté 
d^un côté par Tamocup qui VeaUanine Teit 
cette princesse ^ et de Pautre pâr su piété . 
qui le porte à obéir à l'impérieuse vo- 
lonté des dieux. Le riiitlime^onne à cès 
tableanx tout le brillant dont ils sont sus- 
ce ptibles^ qu'on le change par due subs* 
titutlon ou par une tnmspasitîoiideiiHilB; 
qu^on fasse plus^ comme cela est indis- 
pensable dans une traduction ^ <|ue l'on 
décompose Tassemblage pour farner le 
groupe et les diverses nuancies que de- 
mande la langue à laquelle on livre la 
])roduction9 dés lors la couleur démoli- 
jets n'étant plus de même teinte avec le 
^ fond 9 Timpreas^ion que le tableau fai- 

smt auparayant , est changée, à son dâMt- 
vantage. 

Ce défaut ou tout; traducteur tombe 
à cet égard f est nnde ceux qn'iMol- est 

impossible d'éviter 5 tout ce qu'il peut 
faire est de Ghercher à le diminuei? fMi- 
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tant qu'il est en son pouvoir , en sacri • 
fiant , quand il le juge à propos , Péner- 
gie à la faiblesse , le brillant à la sim- 
plicité j sdon que fexige lé mécanisme de 
la kiigne dras laquelle il écrit. En pareil 
cas , la raison , dit d'Alembert , est un 
joga séTèiPe qu'il faut craindre^et Foreille 
lin juge orgàéilleax qu'il faut ménager. 
La disette des équivalents , pour rendre 
tmeldée beurense qu'offire l'original'^ 
eiÉ une -prindpale cause de l'impuis- 
sance où est l'art sur ce point. En effet 
qui pouMil rendre le perrupit Acfut-^ 
pomêaffgwmlê^ Morale vultus ni^ 
mium lubricus napici du poète de Yé- 
M»a»yie èê ù 0 rtU iÊir00tamimiéque fremens 
procumhithumibos et le poniem indL 
gnatuê Araxea de Virale ? UingenU 
mimem p0r^ftd0 armatua de Salkis^? 
Si l'on TMit rendre le 

Qui êiàiUtham 

intentes pejjerenmàmbimtttqueperoti 
. ifrofêtênjmimtti • ■ • . 

de Virale ^ il faudra dire : démâtant la 
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lumière, ils ont jeté leurs (mes loin 
d'eux. 

Cette image du poète ert.Boble et eai- 

mée j mais notre langue se refuse à 
Fadinattre* Qn est donç iorcé^ àsm la 
« traduction , d'airâir recouie A une autre' 
qui sera toujours loin de l'original quoi- 
qu'elle semble le plua s'en approfîher* 
.On voit d'après ces citadom que la dif-^ 
ficulté dans une traduction n'est pas ta^t 
dans la perception des.penséep. dfnn ori- 
ginal y que dans l'embarras où l'on tombe 
quand on cherche à les, rendue de ma- 
nière qu'elles ayent , arec les. pnouti- 
ves , un air de famille qui les fasse ai- 
jner de ceux qui connaîtraient leur pa- 
renté. Le littéralrar qui .eBcdle .eoi /ce 
genre de travail , a donc droit à l'es- 
tine^ quand il offire, quelque faibles 
qu'ellès soient sous le rapport de l'ex* 
pression, des pensées qui seraient res- 
tées cadiées au p][us grandnombrey sans 
les Teilles emjdoyées à son instruction. ^ 
Le traducteur d'un poète ne doit point 
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borner, ses moy ^ à copier serrilement 
êOA oiigiiMl, reut\ «vee rassoiiy en 
faire sentir toute l'énergie et les beautés. 
Comme en certains cas où il ne peulPég^ 
1er, il irat qu'il se tiine éêàiB son îéM^ 
riorité^ de même il doit aussi dans d^au- 
Ires sftVob a'élev^r pour lui donner une 
petfiiettdn qae ne comporte point son 
modèle. Ainsi , un graveur en copiank 
le tableau d'un grand mattre y en rélèTe 
léé beaétés ou en masque les défaut» par 
une touche fine et délicate , qui en fait 
mieux ressortir l'effet. Mais cette libertéi 
dcmt peut jouir Phomme de goût, dégé- 
nérerait en une licence nuisible» si elle 
n'avait point ses bornes. Un traduc- 
teur dmt encore savoir risquer quelques 
mots de sa fabrique pour exprimer une 
touche TÎve de sonongppalyque les cou» 
leurs ordinaires de son pinceau n^au- 
raient pu rendre. Le néologisme qui 
' a^est mtrodnit en France depuis dix ans ^ 
le met sur ce point aussi à son aise qu'il 
peut le désirer , quoiqu'il ne jouisse pa» 



eaèare do la méine lalîtad^ 4e pcMi.yoir 
gu'aurait iml^b^Utntiies bords de 1» Ta^ 
mise, fin itiwiniiiUmif ■ wimi d'UM kuMuo 

pour embellir Pautre , un écrivain donne 

kfii^txfiÂxLciim toutes Jb^^qualé&éil q^i la 
pemrert'fiûi» «rtmeiT.dM coinMîMwn^ 
Elle a 5 dit Fauteur des Observations 
surrArideUr^duire^rair facile /^tnaUireily 
Fempreiiit^ 4u génie d«i Vari^mi ai 

même temps ce goût de terroir que la 

^ture éUçms^^ d^t lui éofum» • 



Digitized by Google 



EXTRAIT 

R AD E L , in^tulé : de Amoribus 
libre des Sciences , JSelles^J^eMfea £i 



Fr/ance , laissant à décx^uy^rt , d^çs £^ç^ 
^rJifîfi^^.ia. jjQifjfiKfà ^l^. 
prétait à pei^c^ le^txi^ur âfli:Um8ceu 
lui auraieûJt r^i^ un «Uiyle. X).4jà.de 
YMUants géTiér^iiT ronHuiitaîriil' ffiiiri 
dmtea pbalàngeft vers les ocmfins d^un 
ewiriç. «Jwctait à refdrendre une 

nouvelles que leurs armes soutenaient au 
dedam conumo au debora. Faligiiéd» d» 
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caft^ fleoDUBses répétées, qui dérivent du 
choc des opiiiioiis aadeiiiies, avec celles 
que suscite l'intérêt delà nouveauté, les 
Huse^fuyaientvers les sages contrées qui 
se maittfimaiept dms les dwac^urs de la 
paix 9 pour y trouver une tranquillité né- 
cessaire i leurs travaux. Ce fut dans ces 
GânDonstaiiçes ai alamiaoïlea que l'auteur 
de Touvrage que nous allons analyser ^ 
le docteur Pbtit-Radbl , siavantageusei* 
SMiit connu par de nombreux ouvrages 
en médecine , porta dans Fhémisphére 
austral les connaissances infiniment ap- 
préciables de son état. VU» de la Réu- 
nion fut le lieu qu'il choisit pour son do> 
HMÎle. lA, éloigné de cetteamonigense 
que soulevait en nos climats la variété 
des opinions qui , chaque jour, s'entre- 
choqmiientlepluB vîolenunènt, le doc- 
teur vaquait aux devoirs que lui imposait 
saprofession^et occupait ses Icnairsi tracer 
à la studieuse jeunesse la.roule qu'de 
devait tenir pour arriver au sanclu£Ûre 
où la déesse Hygie dicte ses oracles. On 
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dit ooMMiiiiiéiiieiit que le gétàe det U 

poésie préside à la naissance de ceux 
qui dcûyeut ae désaUérer .à la fontaine 
d'ifippocrène) 8ioèlà.e8t, il faut avouer 
que la verve qui lui fut alors inspirée j 
resta long^empe à oontret»kuioer;aiiioii 
âoniioMler l'inflaenee dm diende laiséde* ^ 
oi|ie. C'est ce dont semblé se plaindre Pau- 
tewy quand dan» le cfamnanl mcrocan 
imBié rigiliœ^il^:: ^ 

. jih ! satis obticuit torpenti pena quiete 
Obruta segnitie , carpit Apoîlo reum. 
Meper iniqua recens farnassi culmina duxit, 
CaataUUque pium me madeficit aquiê. * •> 

Erato fbt la muse 'qui répandifc le plni» 

ses largesses sur notre auteur, £h ! conir 
ment anraifcil. élé inMMiUe a le» diarr 
mes 5 dans nft climaèeù èlleeoiiriaitaussi 
agréablement à Parny , le fidèle inter- 
fBcite de aes pensées^? Le basardji qui 
est le père de tant d'événements , fit tom- 
ber entre les, mains du docteur ce code 
do OfOrift^y qu'il ne >oonnaîssttt pas 9 

m * 

I 



1 
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dans un «lOpiiMit oà. ton ame oîiive aL- 



blenlent. Â peine en avaiUil ccxmnxencé 
laleotore, qtie la^énie daa m8*«ei ré" 
reiUe en lui de son long assoujHtsementk 
La langue latine^ â&iailière à Fauteur, 
tint t'offinr avec tout son Inze ; pour ob- 
tenir sur tout autre moyen d'expression , 
une préférence d'iiutant plus n^éiritée, 
qu'elle lui avait aoanidé la pronière ses 
plus grandes faveurs. La muse d"'Ovide , 
étonnée de ses premiers succès sur une 
lyre qui était restée nuiette depuis si 
long-temps , vint à lui pour ^encourager 
à suivre une route qui le mènerait au 
mont satané; -iff'^ak «Ion que , )pankNUMuit 
les diverses zones du globe où. le con* 
duîsait son étoile 9 ie do ct eu r , employait 
ses loisirs i -fimnev diresa n^oeMCC 
de son ouvrage , incertain encore du 
plan sôus lequel il poufraît en donner 
oonnaissadoe. ' Son retour en 'Sntnee- 
rayant mis à mémo de terminer et ipu- 
bltar *plusiei»S'oa?rage9* snr smi «irt:*, 



Oigitized t: 



. il a repris ses morceaux , les a cousus 
par des piAcetf 4e nqppoKte ^ et Im ^ 
disposés de manière à en faire une 
histoire autant suivie que pouvait le com- 
porter le seAre de poéne qnHl «rait 
adopté. C'est ce travail qui fait la base 

de la. première édition qne donna Fao- 
teor , il y a .enviren trms ans^ La cir- 
constance pour la publication d'un pa- 
reil oaYxisffr A^était pas fort fayoraUe. 
Les Muses latines , eflfrajées des coups 
que leur avait portés le vandalisme y 
étaient loin de prendre une ^eine oon^ 
fiance anat. prières ^e leur adressaibiit 
quelques partisans de leurs faveurs. 
Néanttioiàs i. TétoiineiÀeÉit de oeiiz 
qui* soupiraient appès lou^ retour^ Pêdï- 
tion n'en fut pas moins épnisée en peu de 
temps* Jj/auteur ^ peâsâlisfaifc-de^ pre- 
mières idées , revint alors sur son travail , 
retflpfihaipluûeurs morceaux, en refondit 
d'ànlre^ , et en ajonfea de nouveatix qui , 
avec une prélace très-étendue et une 
naixatîon ée tous, les SfàU quilui sonl 
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particuliers j sont un ouvrage auquel on 
p6ata€oorder.biiiéinto'delaiiouTeauié ' 
G^est celui dont nous allons nous occup- 
per dans les considérations suivantes , 
et pour mieux en mettre les matériaiix 
' en évidence, nous commencerons a dire 
quelque chose des personnages qui 
jouent le plus grand rMe dans cette 
histoire. Le lieu de la scène est à jVJilet 
que Furbanité et la gakè de ses habîtanis 
rendaient reoommandable' aux épica- 
riens de profession. Le héros , Zoroas ^ 
muni dés* connaissaiiees qu'il uTait 
puisées dans les écoles de la célèbre 
Athènes , y aborde à Pépoque où se 
célébratml les fêtes de Gérés, fl voit 
la belle Pancharis au moment où elle 
allait fÎGÙre son offrande à la déesse j il ]a 
Toit et aussitét il brûle pour elle du plus 
violent amour. Il s'en ouvre à Ménippe 
son confident , ^e décidant à invoquer 
la reine de Gjrtiièrey poor qu'eUe fa> 
vorise sa flamme. La réputation de notre 
jeune, phitnsophe se répand dans la 
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yiUe j bientôt il e«t appelé par la mère 
de a» belle 4«i l^engiige iarner le ooeuv 
d'ane fille qu'elle chérit , des plus su- 
blimes principes des Pences qu'il pos- 
sède. L^amenl^comiDe on s'yattend^ ao* 
quiesce à ses désirs 5 il est même admis 
à tous les avantages de la commensa- 
lité. InsensibleniettI il dé^do^pe ses sen- 
timents ^ il trouve beaucoup d'obstacles ; 
il emploie tous les moyens que lui four- 
nit sim éloquenee po«r les vaincre. Il 
touche savamment la corde si facile à 
vibrer ches le sexe : qu'il faut profiter 
de la jeunesse avant que Fâge ne viène 
semer ses frimas sur nos ans ^ et de 
là la comparaison reçue en tout pays , 
de la rose avec la vie qui n'est guère 
de plus longue durée que cette fleur, 
quand on la considère d'un oeil jiàlo^ 
sophique. 

Les raisons ont beau être pressantes^ 
la belle n'en est peis «mns crudle: Dans 
ces promenades solitaires , la nuit sur- 
tout y OÙ privé de iouU distraction , un 
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cœur blessé est tout à Tobjet de sa jmn-^ 
àum, U hériM en £ûl paît. a« tois et 
aux édios d'aleMNlr , pour •» obtMir 
quelque consolation ; mais les bois , les 
écho* ne éftiinutot Ini^^doïkîr Ub ptb»B 

d^amour. 

■ 

Peu favorisé, dans ses premières tenta- 
tiTes , U invoque Sélémm , oaile source si 

renommée pour guérir les maux du cœur^ 
<l Oui 9 dit-il > f irai vers tea ondes plain-* 
tives je me désaUèreimi sur tes bords , 
pour revenir sain et sauf de ma bles- 
9 Sélénan i ftcc{>rde«mot tes plus 
grandes fiiveuts , pour que je recdnvre 
une liberté dont je sens aujourd'hui 
tout le prix» Si tu refuses d^écoater ma 
prière, j e descendrai vers le Styx, chargé 
du poids de mes peinea ^ La fontaine 
est aussi iiieflBcaoe à cet égard qao sont 
sur sa belle les douces insinuations pai* 
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lesquelles il lui donne à e>nlendre qudles 
sont les armes dont 3 a été frappé. L*ex- 
pression simple du sentiment n'ayant 
ancirn effet sor oe cœur crnel , il a 
' recours à sà* flûte à laquelle il adresse 
ses vœux. « Si jamais, assis sous Pom- 
lirage , j^ai dans mes loisirs tiré de toi 
quelques agréables sons ; si par leur 
douceur je méritai Pattention des frênes 
sauvages qui Semblaient me témoigner 
quelque sensibilité , fournis - moi les 
mêmes accents que naguères tu m'ins- 
pirais ; récrée par eux la belle Pancha- 
ris , et que les agréments de tes nou- 
veaux sons soient un charme puissant 
sur elle. » Mais la flûte n'est pas plus 
heureuse que la douce j)ersuasion qui 
distillait de ses lèvres. Il a recours à 
ce petit* dieu au brillant carquois y qui 
lui avait décoché une flèche si cruelle, 
(c Souverain dominateur de Funivers , 
• s'écrie-t-il ^ ô toi Pantèor de tant de 
maux 5 mais consolateur si puissant 
dam on grand nombre d^autres^ divin 
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Amour qui souffles sur radolescence un 
poison qu'elle hume avec iantde jplaiair à 
la coupe de la Volupté ^ toi qui nourris 
chez le vieillard une flamme qui met 
tous ses ressorts en action y et obez 1^ 
dieux des désirs qui les ibrcent à quitter 
Içs brillantes jouissances de Tojympe f 
pour Tenir saTonrer un pbis grand 
bonheur danii les bras des mortelles ; 
quel crime ai- je commis , dis^le moi , 
poiur me pr^Mbre ainsi cdnune un objet 
le plus propre i épuiser ton carquois ? » 
La prière est vive y les ofirandes , car 
il en £Eiut quend on ireut fiyre. raloir 
les prières I sont telles qu'elles peuvent 
plaire. L'amant s'en croit en àjcpiX de 
fiûre une déclaration palbétique où se 
développe toute la chaleur de la passion 
la plus vive. Enfin , l'Amour frappe la 
belle , et c'est alors qu'elle s'écrie : 
<(Tu l'emportes sur moi , puissant dieu 
4e Cythère | tu «s Ta^ocn , je succombe. 
Vas, mente A^près^t sur ton çfaar d'i- 
voire, eu,4^plûy^^ qçs ^Ues où brillent 
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l'or et le rubis. Dirige ton vol vers Po- 
lympe pour cacher ta fourberie dans 
la sein de ta mère. La déesse, en te sou- 
riant , te félicitera sur ton triomphe , 
pendant que ses mains légères te cou- 
vriront dé roses^ » Enfin la belle se 
rend. On capitule , C6ir en pareil cas il 
faut toujours tirer le meilleur parti de 
son énliemi ; de là les élans du vain- 
queur envisageant le bonheur qui lui 
dérive de sa victoire ^ les doutes com- 
munications de deux coeurs réunis sous 
la tutèle de l'Âmour ; les effusions entre 
deux ames qui sympathisent par le genre 
de leur affection. La doctrine, au miHen 
de ces douces conférences , ne perd pas 
ses droits. L'amant y <k .recours povur y 
puiser: des moyens de retenir sa belle 
dans les agréables chaînes dont elle 
vient de se lier. Ici sont des yoçp génér 
rales sur eeis forcés d'fifttraeiion qui di- 
rigent tous les êtres vers l'union nè" 
cessÉire ileilrreprûduction.L'«aiQnrèuz 
philosc^e prend ses.preuveschess tous 



(i64) 

les êtres organisés j chez les végétaux 
qui ornent la surface de la terre , chez 
les quadrupèdes des épaisses forêts , le 
peuple ailé des airs ^ les muets habitants 
des ondes $ tout ce qui a Tie lui est un 
sujet dans ses applications. Là yiènent 
des considérations sur Porigine des 
substances que la -vie anime , la manière 
dont celle-ci commence , ce qu'elle est 
dans les êtres dont l'existence est pas- 
sagère. L'esprit se promène sur les plus 
petites espèces qui forment la longue 
chaîne des végétaux , et vient enfin se 
reposer sur ces grands individus qui, 
s'allongeant en troncs et en bras vigou- 
reux 9 viènent affronter la colère des 
deux. Plus Imn le précepteur fidt une 
incursion dans les champs de Flore , 
et en s'arrétant sur les fleurs qui, par 
leur parure , fixent le plus l'attention , 
comme sur celles de moindre appa« 
renoe^ il en prend occasion de faire 
voir comment la déesse de Cythère a 
étendu son pouvoir jusqu'à elles. Âprès 
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bten établi 
Tient à ce qui le regarde Aàxis divers 
morceaux qui offireut une sui^e de ta- 
Uenirbieiti pvcqpves^àrialéreafiiw en' sa 
fiiTetir. Enfin, le sanctiiaire de Yéniis 
est ouTert à Famant qui^ y ay^t goûté 
toos les plaisirs d'im amoor satisfiûl , 
se répand bientôt en actions de grâces 
sur la faveur qui lui a> été accordée* 
Yièaeiit ensuite les phis agréables jouis^ 
sances avec leur cortège ; les craintes 
sur les événements f la jalousie qui est 
la maladif» de Fainciiir^ lès imprécaticms' 
contre ceux qui pourraient troubler une 
flamme aussi pûe que celle dont brûlent 
Ie6.per9bnnages dn pointé ; les serments 
sur sa longue durée^ les conseils d^aller 
che«q|ior cme jdusgrai^'séGurité.dans 
une ténre étrangère ; cenk relatifr à là 
^conduite à tenir pour cacher le bonheujr 
qui n'eacoite que trop Penvie.chez dfan* 
tres«; • les' chagrins , les reproches que 
suscite réloignement det l^héroine à ac- 
quiesoer ^àce dernier parti. Au milieu 
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d# tout, ee .txactt^ ^pàf anime: ta soiM 

d'amour y le àém tou|oure aotif mois'* 
âonna des lauriers '8iirf.'UiLdiaiDp doAt 
Û-ettevi^ pMne ponmiiNi^ di.ner.ktani 

aucune occasion favorable sans se si*i 
gnaler par qmelfi^JKMnralles vkUiirea, 
fuoîqae liiellMit.aea inoymaArceavavt*,' 
Il se regarde comme heureux ; mais 
80» bonheuv ^li^paraît Ineiilôt pour fair» 
plaoe attXflaaiTfféainquiéiiiileaJldifâm 
•êt venue visiter l'héroïne au moment 
ou elie a^m «ouda^l la moins ^ al lui 
fait sentir qu'il étaititiamps qu/oHa liMlf 
portât un hommage. Pancharis est ef~ 
finayée.doa acaceats* 4® la dàaflS0 |.«Ue 
^tn <niVTa à Iphie qui asiswle point 
de partir pour Samoa ^ la. priant de con- 
soltèr laâîbjdte ftm aaftoir d'eUe^paette 
fin aupaîent des feux qui , jusqu'alors y 
avaient brûlée d'une mazdère si réci* 
proqne. Laréponsoiii'èal.paalavKmhlei 
le froid se glisse dans les entretiens ; 
le héros en ibrme des\soupçons et en 
maliifeste ses. plaintes $ l'héroïne, m 
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)prend occarim éé rompre arec lui , 
quoique conservant toujours le même 
amour qai lui Ait- jaré. ËnfiH , bientôC 
les remords , les inquiétudes qui s'accu- 
mulent sur elle , allument en boa yeines 
one'fièldre cruelle ; Me en M- lu* tici 
time , elle meurt. Zoroas est aux abois. 
£n proie à la^ plus poignante douleur^ 
il a MtioUrs à la philosophie -de laquetle 
il attend la plus prompte consolation : 
fia den^ande éat vaine. Son bonheur 
pateé'se ItelNlçmt à sa} ' mèùkdirë j e«t 
pour lui une cause continuelle de cha- 
griné A jfétùef peut-il suffit^ &• traîner 
m mattemreufie e^cisHmee;' Il M^aVeirt] , 
dans une apparition , de faire le voyage 
de Ijeucate pour &iir son iliadè de mi- 
fiérea. It Wak tfe oonseil ( mais wtM' de 
diercher dans les ondes amères un al- 
l^ament^AvjBeàininik^y il raiBotUiè sur Id 
auidde^ffié fvMpite pdôr ne^ jafenaia 
reparaître sur la scène du monde. 
Tel efitle cadre dans lequel Paat^nr 
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a exfchaaaé toutes les pièces de rapport' 

qui constituent son poème ; ainsi on 
peut le regarder comme une galerie 
de tableaux où se voyent la plupart 
des usages de Tancien^e Grèce. Quel- 
ques groupes de persomuiges , par leurs 
discours et la passion dont ils sont sou- 
vent les interprètes , animent une scène 
qui se renouv^e à chaque page sous 
le pinceau savant qui distribue les cou- 
leurs. Chacun ici trouvera un aliment 
propre ^atisfif^ire ses ^âls. Le ro- 
mancier y yenra un éduîflBiudage qui , 
avec quelques pièces. d^emprunt, pour- 
ront Taider à composer une liistoire 
dans le genre grec , aujourd'hui si k la 
mode dans nos vétemenl;s et nos ameu- 
blmients. Le trotibadour rencontrera 

quelqu es morceaux sur lesquels il pourra 
former une complainte propre à mani- 
fé9li^9 à l'aide de sa goiltare, ses doux 
tourments d'amour. L'amant , encore 
novice daçs les lois qu'on sqit à Cy- 
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tbère , y trouy^ra le code écrit de la' 
reine de Pisle , auquel elle soamet ceux 
qui 8è rangent sous son eni jnre. L'amante 
dont le cœur ignore le ,doux langage 
de tendresse., y puisera les expressions 
propres à manifester la pureté de sa 
flamme. Le philosophe y lira les opéra- 
tions les plus secrètes de Ut nature, dé- 
veloppées dans cette sublimité de style 
que comporte la grandeur de ses travaux. 
Mais pour mettre plus en évidence ce que 
nous avons rapporté jusqu'ici, nous choi- 
sirons quelques échantillçns du savoir 
faire de Fauteur , afin que les amateurs 
de la poésie latine puissent le juger par 
eux-mémôs. • : • f .^/m- .: ' 

La yerVé de Panfeor V êoniy$fl est 
d'usage , 's'essaye dans son prologue où 
il développe le8^^ circonstances -qui Vont 
méné su» le Mont sacré. IM dhôses qld' 
lui furent inspirées sur ce lieu , sont d'une 
nature si peu proprei à ^tre manifestées 
au vulgaire , qu'il ne se., décide à les 
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publier que dam un lan^ge qui .Ven 
écsertepoiir tonjoui». 

Satc êêcnta cano rmnquam ntegenda pnfanh: 
Sacra aacrU , «tfo Ux inneranda piU, 

JUasaniê idao pntmm frima jumUm 
Non e^pùtf, quamoiê mgmioêa polit 

L'auteur ambitionne- les sufifrages de 

l'homme instruit , et à dire vrai il a 
beaucoup trayaillé pour les obtenir. 

Ifon Carmen m«4iior ceèro fragranio Jinmdmm, 
Quod nec derotum hibîiopola gemet. 

Mage êào $ sed quefdam nihUomimu otia docti 
lOud opufmtat y mo mmnU inde^dêoto, 

' * * •* , 

Mais tout en' trat^illant'iioiHr' ceux qui 
peuvent concourir à sa gloire , il n'ou- 
blie .pas leMgr^ineiils dont pourra, être 
son ouTÏMige à la jeune fiUe chêne 
d'Apollon , amnpm^nt où elle pourrait 
être imiiatûMite suk llani?ée de son 

f^el légat in sponda ctà nuper jlpollo renidet ■ 
yirgo tub adieniuta jam rtsupina philii 
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Jfon moror interea cingat modo bacchanfi 
Blanda Erato, nutum Çypride 



I/^uteuir s'attend bien. 4 tipuyer 
quelque 2oïIe qui noircira son travail 
mais il s'en rapporte , pour le rétablis- 
sèment de sa glcûra , m .témoignage yot. 
ridique de no6 neveux. 

Éalïeai hinc of»U ptiêfui» fePti tHius «sof; ^ 

ZiOHga dua «tenint reèuê dai roiur adempti^^ 
BMOriimrptê mo sic noim fàm» rogo. 

n e»pèrè cependant trouver quelques 
défenseurs dans la bonne ville qui lui 
donna naissance ; la croyance où il «et- 
irœt ^ard lui iaât envisager sa fin Atoc 
pins de 



su tamm ipaa memcfr rêgina JLutétia vatié . 

n tonnine par oello espéraneis qui 

soutient, dans leur pénible carrière, les 
moindres nourissons d'Apollon. 

», t * , » 

Si me non Itidit inentis fernenivius trKor^ 
Jian^nt ut mofiar fd, pjpin^ «on».* ^ 



( ) 

Seu fopor hoc volait , vel habet pis earmink , œqu$ 
J?«àUa Ueton frcemim làtèdiê enmt. 

Après ce début le héros du poème 

entre en matière par une interpellation 
à ses amis , dans laquelle , convenable- 
ment aux' principes qu^il développera 
par la suite , il les invite à jouir du bien- 
fait de la vie et à peu compter sur les 
protestations de constance que donne 
une belle : 

NamfUê bUinguiê' 
Quœ tponéetfJlu9iù scribere virgo wcUt, 

Diversité dans les jouissances que nous 
accorde le sexe a qui noua devons hom-» 
mage , c^est sa devise. Mais il voit Paai- 
cbaris^et toute sa doctrine s'évanouit avec 
les préceptes qui çn découlent. 

Ahm^êmm/ pme^md&iamt deitUemu eogor, 
Cum qui euneta itmat, me imm^ à^rj/m^ • 

Commênt , en effet , résister au pouvoir 
des traits qui partent de cette belle, pour 
blesser tous ceux qui ont un cœur sensible. 
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Vema genae ruheo referunt suffusa colore 

Liilia, jucundus quas gelas mus arat. 
Uda colorato prœlucent labra corallo , 

Queis nwei dentés dantque foventque decus. 
Quinetiam cirris resplende» amabilis error , 

Lacteolis humeris unde sit aller honos. 
Sic coma luxa finit Charitum spirantibus atiri^, 

Dttm pede conconiU ptUsa nsuliat humus» 
' JSrachia oandidiora rtemê ftormte Ugustro 

In 1 encras abeunt , ut deeetilla, manus, • 
Sub tenui lino latitantes gedoriê orbês 

IndociUa etiam vique jocoqu» trahuat. 

Voilà oettainement des coups de pin* 

ceau auxquels les anciens Romains pour-' 
.raient reconnaître la touche prononcée 
de leur aimable Oyide* Cette .blancheur 
de lis des joues , relevée par une rougeur 
p9dique , ces lèvres vermeilles qu^une 
douce rosée humecte légèrement , et 
dont la couleur est tranchée par les per- 
les qu'elles laissent paraître dans leur 
écartement ; le tout embelli par le charme 
d'un doux sourire, ^^/a^iw^, Fagréable 
abandon des boucles de sa chevelure sur 
ses épaulés d'albâtre , amabiUs error , 
abandon qu^on trouve chez lesGrè^ues 
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quand elles frappent la ierte selon les 
règles de la mesure y ces bras comparés 
pour leur blancheur à celle du troëne , 
le nipeum ligustrum d'Ovide , qui se 
terminent en mains délicates^ tene- 
ras manus ; le contour de son sein pa- 
raissant à travers le fin lin , quoiqu'ar- 
tistement placé pour le cacher, latitan- 
tes pectoris orbes ; à tousces traits pour- 
rait-on méconnaître une touche délicate 
et sayante ? Le philosophe est blessé , 
il sent que Vénus est la seiale^déesse qui 
puisse subvenir à sa peine 3 hélas ! dit-il^ 
dans un de ces moments où il sent toute 
la cruauté de sa blessure : 

mihi! fuoi vaemm eurm luetuÊquM mmebimt, 

En iaeite serpit nruê stUht^jfer arim 

Corporiê , et inret exitiàU neeai. 
NU soUtœ nermt vt—, non carmina prosttni\ 

MottiaêwUpaem êarmina coréit •pu»* -f 

Alors il se résout à porter son homimage 

à la belle Cythérée , pour qu'elle le 
iayorise dans ses amours. Son invocation 
à liL* déesse esl pleine de 'grandeur , con- 
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sidérée du coté des sentiments, et riche 
de grâces, envisagée du côté de Fexpres^ 
sion. On ne trouve aucun des traits qui 
omei^ la touche de^Lucrèce-, quoique 
celle-ci marche avec la majesté qui con- 
Tient à la souveraineté de la déesse ; c'est 
ce .dont , on peut\8e .convaincre par le 
commencement que nous soumettons : 

MaMt IPméu reram! eujus mucuntur in orhe 

Ct/neUt tah mupieiiê , qua hona euneta vaUnt $ 
KU^ juvmUuiU , naturœ tumen ameumi • 

Quainquê eoboU hommes , quam coluên Du : 
O genitura-mamf ctntcf» genitaiiiiê auctor 

f^irtuiU, rmtowU^pÊa dataêeéladies! 
Quam comitantRisuSyCharitea, Zephyriquelocique^ 

Extera seu lustras vel tua régna vides 
J)a mihi te ,formosa Venus , placarepotentem , 
■ £t culpœ erimen grande piare mece* 

Il termine d^une manière aussi m «a- 
jestueuse : 

o Ifea ! qucan precibus Tnorialê» usquejktigtmi^ , 

Mmiê§nM,P€Êrmti«t êdanineêiêHuêigim, • 
Quampeto, muMC dt umtiê pmiiêniÊ ogkr optam 

Moxqtu potmt ifoti cUkantm Hèiptfitinê Éangtu n, 
Xixtaqut ¥0X laadtê uUft md aitrm Imw* 
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On pent dire ici que toale cette invoca* 
tion est réellement poétique en ce qu'elle ' 
est pleine de grandeur et de dignité ^ la 
marche du vers en est facile ; elle ne 
cloche pas par les sauts que lui donne 
l'éUsion ; eUe ne s'arrête pas par le 
manque de césure ; l%armonie y est 
completre , et la mesure bien soutenue. 
L'auteur dans les passages soinuits ùdt 
Toir comme il manie son mètre quand 
il parle le langage musical qu'il est si dif- 
ficile de rendre dans le style élégjaqua 
ancien , d'après les notions que nous avons 
actuellement sur l'harmonie. En répon- 
i tant à sa belle qui Pen^igeait à répri^ 
rr ler son ardeur , et parlant de sa voix 
qi l'elle savait si bien marier aux accords 
de i la cithare , il continue en disant : 

/ ieve dehinc rêsonet blando tract ura canon 
Queisfocut ignotua pectoria intuê inuU 

X , Usinât ire poluiatim totUaque tenon» 
Oppoaito cardig êempur udin pioêm 

Q uù^tmi fÊTifat queràliê aeemiièut êue. 
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iVo» hêtt&nm fiêgU mnïgrmkm UtttBmmtÊÊm, 
Ncmfitgii ut trmimioê êâ moduiaiasùnûêm 

Dupehatvpcemihmdoittêatihiaflaiu, 
Sêd rapiug mtnUê pix «go compot tmm. 

Smmtoni^que quibnê JMMfidiii mùmr inde MtSUiii 

Un morceau qui piqueta tout auteur 
dam le bm^Biirey eft celui intitulé Tibia, 
dont le refrain commence par un yers 
eipprunté de la huitième éclogue de 
VirgUe» Cest une invocation que le lié- 
ros fait à sa flûte pour qu'elle lui donne 
des sons propres à fléchir sa belle : car 
quand on veut réussir en amour, il ne 
faut mépriser aucun moyen. Elle com- 
mence ainsi : 

' Jncipe Mœnalios meeum mtn tUia eaâim^ 
Incipe et argitiU perge jœoêa moéUé 

Ce morceau ett plein de douceur ; Âm- 

phion , Arion , et le sensible Orphée y 
sont cités à propos j le poète saisit cette 
occasion pour y appeler Apollon i non 
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aide. On voit que c'est de lui dont il 
parle qiuuid il lait dire i son héroi : 

jiptiûr, eâidêrtUf iimerMndnittëilÊWtt. 
J[?êHB nte per Pindi fontes collesque vocasH , 

Quo me invitabat luciéus alter honos. 
Auribus haud vilis nec adhuc mea tibia soréet f 

Ipseque si teneri carMÙiis auctor eram, 
Mac tuasimtf cumulumçtÊe tuo auperadde foifori 

Hoê e^ffUm* mçduloi ^uêîs mea vir^o Jlagrei* 

Le morœaa jfinit d'une ipaniére spi- 
rituelle : 

- Mmmêtctahtti Çypriâ'mtmequeÇupido 
IbMt hàètipjmei me tùcta vUus etit. 
GmTtdmfmmfHrtpemfJtammùdainottiiuaueQm» 

Ah n firU eanor tueqmequam îwéerti aum 

Ipsttu, tipsnaut fus lulverf êom / 
Hmom ManàUo» Jan^am, ima tiBia, dmUu / 

JUaÙÊê, «f argutiê non» cêdo, per]g9 modié. 

Un charmant morceau qui fixa Tat- 
tenticm de Fauteur est celui qu'pn troure 
dans Métastase , sous le titre de Tem^ 
pestd» Quoique la mesure élégiaquç spit 
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moitiÉ favorable au genre descriptif que 

rhexaiîiétrique complet , on y voit ce- 
pendajtit toutes les couleurs priniitives 
de l'original ifalien , si éloquent .sous la 
plume de sou wteur : - 

Aêfieé jraani lo/e jiûr^m mgreséit Udrizoné 

Ut proeul pMttrtiê mttutU œquor Ofuiê». 
in g mi nên tjiAttri ^jitil^am magia €uiébt3 àhiê 

Pviitefiê Mtuurgit nuBeêt tttripjue rtPoMi 

JBm ûhic spumoê raâendo Utiua himnda 
^nrmifu querulo ddmna futura canit. 

t^erberatimber humum , tumidis furit unda sub undis j 
lastatfprœ^dtOfpToxima causa mali. 

Quand on a affronté les tempêtes et 

qu^on a vu le ciel au loin se noircir par 
^accumulation des nuages qui borneni 
l^orison , qu^on a yu la tner s'élever 
en yagues menaçantes , qu'on s'est ez^n 
trouvé au milieu des plus violmtes tour- 
mentes 5 on sent toute la valeur de ce late 
nimbis mgreacit horizon^ de cet œquor 
œéiuma inp^rêia aquU ^ enfin de ce ^n- 
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midis farit unda submdis qui font aii* 
tant d'images dont ceux qui n'ont point 
voyagé en mer, peuvent prendre quel* 
quee idées dam les tableaux de Verneè. 
La vérité du reste de la description est 
sentie par ceux qui , en pareil cas , se 
sont trouTés sur lé rivage. 

Un morceau qui respire la passion , 
mais la passion en prise^ivee la pu3eur , 
est celui Intitulé DêéUtio , dans lequel 
Pancharis fait à Zoroas Paveu des vifs 
sentiments d'amour qu'elle éprouve 
pour lui ; c'est ce qu'on voit dans le 
passage suivant où , en lui annonçant le 
pouvoir qu'il a pris sur elle , elle s'écrie : 

Sœpa à wrgùua jam prohiètn miu? 
f^ictori do vida nuBmg, Uctt, t$to, fEiod çg^oê, 

Infimdaml noêtn erimm oS on iwêii, 
P^ox perdit miêtram primoritmodUa îmirië ; 

jVilm «raf , o laerymœ, quo nUvêiuonu»? 

. Le reste du morceau est plein de feu ; 
lejangage de la belle est monté sur les 
irrésolotions; -enfin, comme la tendre 
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. Julie 4im k^n^veUe Uéloïse , eUe fip^ 
nit par se* mettre sous la tutèle ée mm 

vainqueur , en invoquant à elle tous le» 
principes d^hoimeur qu^<^ supposai èixp 
en lui, 

La partie scientifique est traitée dans 
les articles Monocromum . Miscella» 
n0a , Sponsalia Paralipomena y et 
Auciarium. C^estdans ces morceaux sé- 
parés où Fauteur touche en grand les 
phénomènes de la nature vivante dans 
les corps organisés. Il donne dans le 
premier une idée du pouvoir qui porte 
les êtres créés vers leur reproduction ; 
il y revient dans ses Miscellanea où il 
établit ses preuves diaprés les exemples 
qu'il prend de divers ordres de corps or- 
ganisés 'y il retouche cette matière dans 
celui des Sponsalia où tout ce qui a 
rapport à la vie végétale est traité d'une 
manière étendue. Tous les faits qu'il a 
cités , en traitant ces. différents sujets , 
sont autant de fils destinés à conduire 
derrijère eux ceux qui fe sentent assez 



de ooûnge pour entrer 4êm h lAym* 
thé , au fond duquel se tromyênt dé- 

sourdis les frêles réssorb de notre orga- 
nkaoe* Le langage de Fauteur est numté 
dans cet article , comme dans le soiyant , 
au degré de sublimité que comporte sa 
matière $'les rets y marchent rondes 
ment , sans se sentir de la géne si ordi- 
naire qu'on trouve lorsqu'on cherche à 
rendre, sur le ton métrique, dea objets dé 
doctrine. On y verra , lorsqu'on en pren- 
dra connaissance^ comme^sous saplume^ 
le technique' se revêt de sa plus belle pa^ 
rure pour entrer dignement dans le 
sanctuairiei des Grâces, sans rien offirir 
qui choque sous dès habits qu'il endosse 
rarement. 

Un autre morceau qui est encore d^ 
bon goût, est celui intitulé Compàra^o» 
Nous pouvons assurer qu'il est du plus 
beau genre descriptif • On voit dans tout 
son coloris cette touche de maître à qui 
l'objet qu'il peint est toujours .présent. 
U s'agit encore de la mer,da son calme, 
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de fureurs Taut^ur a tflxA et tant 
obserYés dans ses nqmbreux yoyag^ sur 
• Focéan. La belle Pancharis se promène 
près du rivage , sur le soir d'une belle 
journée d'été. Ses réflexions se portent 
sur les charmes que lui offire le cristal 
de l\inde tranquill»^ elle oonuuilûquatt 
ses pmséés i son amant cm loi fiûsarit 
partager les douces affections qui nourris- 
saient son ame. Tout change aussitôt: la 
tempête met Pooéan en emynkian ; Zo^ 
roas en prend occasion pour comparer 
ce double état du liquide élément avec 
veox. que lui offire sa bieB-aimée , lors- 
qu'elle lui sourit , ou qu'elle lui témoi- 
gjoe quelque indignation. Le cadre est on 
tie peut mieux rempli ; il semble qu'on 
a les j^ieds mouillés en côtoyant le.ri- 
Ta^ 9 quand on lit les yerssniTanti : 

Unda super ripant lente revoluta vehehat 
udlgam, ium fucos qiùsquiliasque freti: 

Quantum oculis lustrare licet y Tketis alta fihboi, 
Jmtof et UUmis glana paiudia §rai, ■ 



De légers zéphyrs , pour Hder là but- 
face de l'eau , viènent ici fort à propos. 

- ** * * 

ê 

w • ^ 

Hac illac Zephyri stnngehant oequora permis » 

JSt sua miscebant furta Jocosque leues. 
♦ 

Veut -on des images foiiemeiit ren- 
doas dans im ton hannonieux ? la telB'- 
péte vient les ofirir : 

• « 

Jmût hue illuc dimieuitque freto . 
jissiliunt fluctus mugitque sub œquore purges i 

Imis avulsum sentit aréna vadis. 
JFitque ingens undis surgentibus agger aquanuik, 

Isque dehiscendo cogit utrinque parem. 
fnsonat ora feris assultibus inque minaces 

JtuuTjgii scopulosira solutafreti, 

reste du morceau est de la même 
touche. Zoroas tient à sa belle le lan- 
gage des repirQcbes,^ et il le termine en 

lui disant : 

Te jprûciU h^dbt doUo , vieimu êi tingor; 
Ah»au pd pregtmu, sic miki damna pâma. 
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L'amant, quelque favorisé qu'il soit , se 
trouve .malheureux de ne pouvoir por- 
ter homjnage à sa belle quand bon lui 
semble 5 il propose une émigration j on 
s Y i*efuse ; sur ces entre&ites il tombe 
malade y et le refus ne contribue pas peu 
à aggraver son état ^ c'est alors qu'il 
s'adresse à la déesse Hygîe : 

Pâoniè o êoBoUêf languentis spesque êàtusque, 
Lueida note poli , nune âge , rumpe moroê» 

O Hygieia ! procul nutu risuve malorum 
Quœ pellis causas , laàere blanda mihi. 

Le reste du morceau est monté sur le 
plus haut ton ; les vers y sont coulants , 
majestueux , et font image. 

Le CoUtMUum eAvxk entretien pas- 
sionné au milieu d'un bosquet élevé , 
d'où l'on a la plus belle vue. Le com- 
m^cement est' dans le genre descriptif. 
On voit l'amant se pénétrer insensible^ 
ment des beautés du lieu qui se reflé- 
tant sur sabeUê, ne^mt que plus res« 
sortir ses charmes. C'est un berceau que 
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le jasmin , par de nombreux contour» , 
vient couvrir et embellir de «on feuil- 
lage : 

»... Lasciffit oîeju 9uper et dai amœnnm 

Textilibus ramis , quo plactt illa, decus* 

* 

Un ruisseau {ilaintif qui arrose çà et 
là la prairie : 

Jtque redit que vagus picti per gramina prati , 
Kividus hic l^pha saxa trahente loquax» 

Un peuplier qu'on léger vent fidt par- 
ler^ un saule dont les branche^ balancées 
viènent se désaltérer à la surface de 
Ponde r 

JPoptUiu hœc foliis aura spirante susurrât / 
TiaA laerimûta salix, ^uœ êibi lambit a^uat. 

Un papilloii légw qui vobige Avac sa 

compagne pour butiner sur les fleurs : 

• * ■ ». 

JPapiUo,nquiturpr$niut ipi^ manms 
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JFlori^uf, hic aeqtfiiur portfi ii^osuê non» 

Tout est un objet d'obséryation , de 
description dont l'auteur embellit les 
masses par des couleurs vires ^ riantes ^ 
et bien nuancées. Mais tous œs objets qui 
nourriraient amplement Pimagination 
d'un Aibane , d'mi Linné , ne servent^ 
çh^teHéroè , qu'a réveiller sa flaïkime ^ 
et à remonter les ressorts d'une sensi-* 
bilité que la maladie avait détendus. 
Aussi dans un moment où il commence 
à en éprouver les effets , s'écrie-t-il , en 
revenant, à ses intérêts : . ^ 

Ecquid dum natura monet nos esse regendos 
Jjege sua , nobis irrita jussa forent ? 

Oras amet , ah! poilus nunquam qui segnis amaret i 
Sed qui map$r mm/tâ^ matoum9t mdâ jim^w. 

Xe morceau qui suit , intitulé yigiliœ ^ 
est du plus grand intérêt tant poor le 

fonds que pour la forme 5 il est imité 
de celui cpnnu sous le nopi de Petvi' 
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gilium F^enerisj qu^on attribue à CatuUe, 
hjrmneque des jeunesfilles et des jeunes 
garçons chantaient en l'honneur de Vé- 
nus , au commencement du printemps et 
pendant la nuit. L^auteur en a élagné 
beaucoup de choses; mais aussi il y en a 
ajouté tant d'autres pour Tencadrer dans 
son plan^ qu'on peqt le regarder comme 
neuf, produit comme il Pest, dans lame- 
sure élégiaque qui a nécessité un tout 
autre ordre dans les matériaux* U est 
avant celui qui est relatif à la fête de Phé- 
roine^ il commence par le refirainsuivant: 

Cnu amêt vmniê ihop§ «mW qui mtdt amonm$ 
Crasfu» mogis sapiens, ti^uis amwit, omet» 

La première strophe qui contient la 
naissance de Vénus, oflGre les plus belles 
images , rradnes ayec une facilité de 
mesure qui ferait plaisir aux connais- 
seurs. La seconde continue dans le genre 
descriptif I Vénus sort de l'onde ^ toute 
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Fisle où elle aborde éprouve les in- 

ftticiioeft 4e sim pocm^. 

\ t. 

Sensit ager, se^êen <Uam vaiUtgtu nemiuqm» 

Les hàUfanâ ne sont pas iiisenmbles à 

. ses charmes ^ et dans leur ivresse : 

OwmtmpdiMên, wtvum quo gaudiajfrvmi $ 

Siplae&aà sêdes , otia ruriê haie. 
Aima favtUmÊeêqMÊeoiOB netpmmiaênimf 

Mq* H0rmU ont, qmtg ctkknÊur honos. 

Dans la seconde ^ ce sont des jeunes 
fiUes qui vont dans les bois faire leur 
récolte de fleurs pour la féte; l'Amour 
les accompagne ; suit une invocation à 
Diane pour qu'elle se dispense de verser 
le sang en ce jour. On parsème la terre 
' ide fleurs dans la troisième $ on en prend 
ôcca^on de supplier fat rose de barSler 
le lendemain avec toute la vivacité de^ 
ses ôoolèurs. L'élogé diss dhamps vient 
dans nne des suivantes. L'auteur en 
proiite pour dire quelque chose de. ta 
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naisiaiio» de l'Amour. II en yiènt danb 
la dernière aux. duuoU dppt la modula- 
.tion doik ezciler chez tous la plus vire 

allégresse ^ et il la termine en disant : 

Mitis Anu^^aa^Q/m 0rppera, neçab Cêlentem^ 
Nunc une pro me teti^fie lynîm» 

Ge morceau est riche en images et en 

beautés de détail. En parlant du souve- 
rain pouvnr de Venus, relativementà 
la reproduction , quelle groiidcfor , quelle 

vérité dans les vers suivants : 

Ptr fnî^t itrrqtffer inane, regUque pranUqu^ 
Ûuneia êuB imperio mox qnùnanda mo. 

StePÎpaimMturpirhitefiraeior 'tnràis, . 
Otftu dum pandit ^uas lutuere trias. " • 

XSn raorœaa hisn se«teeirtal>qumque 

'dans le genre exprobratif , est celui in- 
titulé Peripetia» Il est adressé à la belle 
Hmcharis , qui eommenoe i éproirrer 
:4es remords sur les faveurs qu'elle a 
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accordées à son amant. Celui-ci qui n'en 
est pas encore instruit , conuneace à se 
imser. «ntfaltier à k jalouiie. Ea lui 
avouant sa oonstancâ^ U lui .dit : 

Adde^dem; nostri non sum piolaior amon$ ^ 
^ec iwtMfiusitgarrula Ungua facis»* 

'Std tu êola mtiê 9ê mêmQmta'mo4êa*, 

Et toUan'nmmiSf cogttUmjuradttButti,' 
JBh (ttàSkue reêonaiu h&sfentis podhmBéko 

Voilà c^s moyens de conviction aux- 
Mitfds nos HfégBOito du jour » qui vont. soU" 
^er 'dbnSfdeS'boadoivs ^-wisaient d^au* 
tànl mcÀm^naé , qu^ils auraient ou jïeu 
de wleur .oMiprte ^de Jours rliel}es. 

I/aiUgoile^ un des matériaux de 
la poésie ^ qui par la manière -40111 on 
Peimpime ^ .iodSqiie le génie ou Pigno* 
rance de l'artiste. Elle est d'autant plus 
agréaWe. qu'elle ^aqke avec, finesse .<|os 
beautés qui rassaâfei^ttient à la première 
vue y si elles étaient produites de prime 
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abord au grand jour. C'est ua moyen 
dont Vêxt fait usage pbui* Tmler ^ et en 
même temps faire ooimaitre des dièses 
dont il fait payer 1 ^acquisition par le 
traTail de Tespn!. On croit yoîr nœ co- 
quette qui offre et retire toat-à-coup ses 
faveurs , et qui ne fait acheter la der* 
niére qu^an plus haut prix. L'auteur en 
a fait usage avec beaucoup de délica- 
tesse I dans le morceau intitulé Aao/ro- 
gium , où la belle pleure la perte de 
celte fleur , à laquelle nous sommes re- 
devables de l'essor si charmant de la 
Terre qui anima Catulle. Sous Pembléme 
d'un vaisseau naufragé , l'auteur dé- 
veloppe tout ce qu'on peut dire sur les 
regrets d'une jeune fiUe qui ne s'est pas 
gardée des atteintes de la séduction. 
Nous finirons l'analyse de ce Poème par 
le morceau intitulé SoUioçuium. U est 
pathétique -, la touche en est mâle ^ les 
sentiments que le héros annonce sont 
ceux du désespoir : 
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Mari9 mto pandatur Utr per opaca Hnmrum, 
iSS mmc non aliter Tartaru eoBca ^pateni. 

Mais ils sont bientôt tempérés par le res- 
souvenil: de la consolante doctrine de 
Platon , qui lui promet un bonheur après 

sa mort : 

Hœc mihi spes refovet vires spondetque quietern. 
In tenues umbras cum resolutus ero. 

Les derniers adieux qu'il fait à ses 
élèves sont nkrqués au coin de la plus 
vive sensibilité. En les personifiaat j il 
leur donne mxl caractère d'action qui 
canftnhue beanooup au style touchant 4e 
ce morceau. 

L^ouvrage est terminé par un Exo- 
ditm ou Fauteur dit qu^il était prêt à 
jeter son livre au feu ; sur ce que lui 
conseUla le dieu des vers dans une ap- 
parîlioa qu'il w eut. Ce dieu royiaat 
qu'il ne pouvait se résoudre à rompre 
ses tablettes ^ lui dit : 

Esta sisnamenshedgr0quamdigttm inmipia. 
Te manet ù^dix, quo eaiiere, dcer» 

l5 
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Spes luiZto uUerior; largi. pixere palroni ; 
Jtfec^tuu qui gralui pcnm rep^nUat j erit. 

. . Le^dieu d'amouv les lui vola alors et 

les déposa à Cylhère j; aussi inculpe-t-il 
oe.fripoay $i son ouvrage vient à éire 
publié. 

On voit par l'analyse que nous venons 
de faire de ce travail du D. Petit-Ra- 
del , combien Pauteur a su tirer parti de 
son imagination dans les climats chauds 
où les matériaux de son ouvrage furent 
formésv Non seulement chacun des mor- 
ceaux ont un fini dans leur genre ^ mais 
encore. leur ensemble office un tout as- 
sez bien lié pour lui donner le carac- 
tère mmantique. Chacun présente un 
genre qui lui est particulier ; ce sont 
des images dont les couleurs tantôt se 
nuancent ^ et tantôt sont brusquement 
tranchées par les sentiments de la plus 
vive passion. Les narrations y sont sim- 
ples , par &3ia pathétiques , et chaque 
morceau se tient tellement , qu'on passe 
naturellement de l'un à Tautre. La lyre 
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de Fauteur est majestueuse danâ toutes 
ses^ niTbcalions | elle est teUeineiit triste 
dans les àrticles , MohologiUfn , JEslus^ 
Uiàlatus y Epicedium et Auguatale j 
^11^ sëinble qa^ôii entende dësdanglotè; 
Elle est légère et enjouée daiis ceux iiititu- 
iés Horiatidj Mnenwv/nùm j Chyirin^ 
da , Rêmoràmen kSt CoUuéUùntiéUbeA 
knontée sut* la dignité de la science, lors-^ 
^u'il s'agit de développer les points les 
plus bBscuire de quelque snblihie doctHne; 
ielle suit tout le nioëleux du sentiment 
dans les articles où la tendresse joae le 
plo» grAnd rôle. Cepeiidatit oii pourrait 
dans ceux-ci trouver à redire de ce 
qae Pàntenf est trop briUànt dans ses 
idèseripiioiis ; d'aYbir trop employé les 
comparaisons ingénieuses et tous ces or« 
nemeiits Superflus y étrangers au langage 
d'uit cœujr <jui soupire , lorsqu'il- est prêt 
d^être récompensé. On pourrait ici lui 
faire le reproche que Qointâiiea adiw 
sait à Ovide , d'être trop amoureux de 
Son bel esprit ^ mmium amator aui 
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ingenii , d'où suivrait la conséquence 
naturelle que son imagination tient sou- 
vent la place de son cœur. En général 
les vers vpnt rondement ^ peu sont bri- 
sés ;il8 ont un coulant naturel| et rare- 
ment ils sont arrêtés par des élisions 
trop raj^oçhées. Si par fois la méta* 
ph<m y vient B|oater un brillant , elle 
est si bien amenée qu^elle ne fait que 
leur donner un nouveau prix ^ plusieurs 
ont la toudbe vfaiement lyrique $ d'an** 
très semblent ne devoir être chantés 
qu'au luth des Amours ^ il en est beau* 
coup qu'on aurait écoulés avec plaisir 
dans les soupers de Mécène , quoique 
composés dixrbttit siècles après pelui ou 
la langue des Romains était la plus épu- 
. rée. Quelques épluçheurs se sont récriés 
sor les TMTS où se prouvent plunenrs ad* 
verbes de suite ; mais« Pon était aussi 
scrupuleux sur Virgule , il faudrait lais- 
ser 00 èMm poêle en pâture aux yerS| 
dans les coins poudreux de nos Ublio- 
tbèques. SfaiUettts, nous pourrions leur 
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répondre par le non ego pancis offen-^ 
dar maculis d^Horace , qui ne leur lais- 
serait aucane réplique. La lecture de 
ce poème , par la multitude d^objets qu'il 
offre y pourra pleinement cofiTaincre que 
l'on parle d'autant mieux le langage des 
dieux , qu'on est familiarisé avec celui 
de la belle nature , au physique comme 
au moral. Quand on s'est nourri , comme 
l'auteur, par les phénomènes que Puni- 
Ters offîre en grand et en petit ; qu'on a 
étudié le langage du cœur dans le tor- 
tueux labyrinthe des passions où il se 
forme , du moment qu'on sent , quid 
valeant humeriy quid ferre récusent j 
il faut ne point se refuser à un fardeau 
que l'imagination allège alors ; mais il faut 
se garder de se l'imposer trop tôt ^ car 
dans des drconstances contraires , les 
forces se refuseraient à le soutenir. 

Marron. 
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OUVRAGES 

Du OacxEWR PETIT, RADEli^ 

£!n vente- 



Chez TntoPHiLE B ARROIS , 1& jeune- , 

rue Haute-Feuille. 

EssÀfi sur le tait considéré médicinàtemm^ 

fious aea dijférentfi aspects , ou Histoire dû 
ce qui a rapport à ce fluide chez les femmes , 
mfcaUs et les aduUes , soit qu^on le r«- 
gardé vom^ne cause de ntaladiê , eomine oIp- 
jneni ou comme médicament, i VQ^ip-d^. 
- Prix broché a fr. 5o o. 

L'auteur ayant voulu mettre eu ordre tout 
ce X|u'on peut dire aur une matière aussi im- 
portaiite , considère le lait , i^. dans les. organes 
oe la> mère où îl sfékboïe y ee qui le coiidmt 
à traiter de. la. composition de ces organes , de ' 
la sympatHe qu^ila entretièaeal avec les partie 
élo^piees qui leur oorveapond^ot ^ de la sia- 
mère dont ils opèrent leurs. fonctions., de la 
nature de l'humeur qu'ils séparent , de ses difn 
férences et des accidents auxquels celle-ci donne 
lieu , quand quelques obstacles s'opposent à sa» 
iiltration; 2". chez Tenfant où il l'examine comme 
substance alimentaire propre à son dévelop-^. 
pement , et comme cause de QialadiQ lorsque 
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la combinaison de ses principes est contraire • 

à celle qu'il doit naturellement avoir ; 3". en- 
fin chez Padiilfe de différent sexe , ce qui le 
conduit à traiter de ses différentes propriétés 
comme aliment et comme médicament dans les 
maladies pour lesquelles il est ordinairement 
employé. Cet ouvrage , d'après ce cadre , ne 
peut qu'intéresser les femmes qui nourrissent, 
comme les personnes qui se mettent à la diette 
blanche. 



Traité des V aisseaux absorbants du corps hu^ 
main y tradmi de Van^LoM^du docteast Cndk^ 
êhanh, i vol. Prix broché 5fr. 

Cet ouvrage est divisé en deux parties ; la 
première offre tout ce qui est relatif à la théorie 
de l'absorption , elle fait la moitié de l'ouvrage j 
l'ordre , la clarté et la précision s'y font dis- 
tinguer dans tout ce qui a rapport à la doctrine 
tant ancienne que moderne. On en peut dire 
autant ^relativement à la seconde qui offre des 
détails sur la description , la situation , le nom- 
bre des glandes conglobées , et la distribution 

gartieiifière des vaisaeanx absorbants da corps 
mnam. L^onvrage est accompagné de plaacliet 
du denûer.fini^ dont la première représente 
le Gouxs dtik absorbaols sur toutes les parties 
tant intérieniis qu'extérieurM da corps ; la 
seconde , les efifices de ce* vaisseaux et leur 
distribution sur uneportkm d'intestins grêles; 
et la troisièfDe,]atestnre des g^des con^^ 
bées. B en reste encore qvélfacs eawmpkires 
papier d'HoUan^. 
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Chez DUPLAIN, cour du Commerce. 

Introduction méthodique à la théorie et la pra- 
tique de la médecine , traduit de Fanglaie , 

du docteur Macbride , avec des remarques du 
traducteur, a toL în-S^. Prix broché lo £r. 

Le piemier volume de cet ouvrage traite de 
la théorie de Part ; entètesetroitTeiitPéloge 
de l'auteur par Viaq^d'Adr^ et une savante 
préface du traducteur. Le second offire tout ce 
qu'il importe à savoir dans le traitement dès 
maladies particulières. 



Chez B R I A N D , rue du Jardinet. 

Nouvel avie au peuple sur le» maladiee et oe- 
cidente qui demandent lee pbte prompts se- 

cours , et autres qui , légères en apparence , 
n'en sont pas moins accompagnées de suites 
fâcheuee», i voL îtt-is. Prix isfr. 

Cet ouvrage a été composé dans l'intention 
' d'être ijLtile aux gens de lacampagne^ qui, sujets 
à nombre de causes imprévues de maladies et 
souvent d'une mort apparente , les négligent 
et en sont les victimes. Les principales matières 
qu'on j traite sont l'empoisonnement, la mor- 
sure des chiens enragés , les asphyxies causées 
par les vapeurs méphytiques , la submersion , 
l'étouffisment , le froid , la foudre , les éva- 
nouissements , la crampe , les douleurs , etc* 
C'est un vade mecum plus utite à toutes per- 
sonnes étrangères à l'art , que toutes ces comr< 
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pîIaHons médicales que rimérét leur offre potir 
aggraver leurs maux. ^ 

Essai sur la théorie et la pratique des malq^^ 
dies vénériennes , traduit de l'anglais , du 
• docteur Nisbet , et dédié au docteur Antoine 
P-etit, 1 vol. Prix broché 4 ^r. 

Cet ouvrage est accompagné de notes et pré* 
cédé d'une préface du traducteur^ où l'on trouve 

beaucoup de faits intéressants à connaître dans 
la tiiéone comme dans la pratique de cet ordre. 
. de maladies. 



Chez AGAôSË, rue des Poitevins. 

Dictionnaire de chirurgie , contenant tout ce 
qui a rapport à cette partie de Part de gué- 
rir ^ outrage faieant partit de V Encyclopédie 
par ordre dê moHèree, 3 yolumes 111-4°.'. avec 
planches. Prix 54 fir. 

On trouve dans ce dictionnaire tout ce que 
la chirurpe moderne offre de plus reçu , tant 
dans la théorie que dans la pratique de l'art. 
Les collaborateurs MM. Delaroche et Petit- 
Radel, que leur érudition dans les langues étran- 
gères ont mis à même de compulser les meilleures 
sources , y ont puisé tout ce qui pouvait rendre 
leur ouvrage meiUeur. On doit au dernier toute 
la biographie des auteurs qui ont écrit sur Part , 
les articles concernants les maladies des yeux ^ 
des os j de la matrice , celles dite sy philUques y et 
nombre d'antres très- dé taillées , la table des ma- 
tières de tout l'ouvrage. Le dernier volume est 
une explication des i3o planches d'un très- 
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besu burin où Pon trouve représentés tous les 
instruments et macliînos usités dans la pratique 
de l'art , et plusieurs cas pathologiques inté- 
ressants à connaître. 



Institutions de médecine,ou. Exposé sur la tkéo' 
rie et la pratique fie cette ecience ^ d'après 
les auteurs aneime ei modernes ; ouvrage 
didactique,, ooiiUmani les çwmaissanees gé^ 
nérahs nécessaires à ceux qui se êesHnent 
à exercer l'art de guérir, a, vol. iii-8°. Prix 

Cet ouyrage , fruit da loogue» études el di- 
géré pendant plus de dix ans , après que les 
commissaires nommés par l'ex-Faenlté de mé- 
decine pour lui en rendra compte ^ l'avaient mind 
de leur approbation , est entièrement consacré 
aux élèves. Il est partagé en quatre parties , 
savoir : la Physiologie , l'Hygiène j la Patho- 
logie et la Thérapeutique. Toutes les notions 
que l'auteur donne sur chacune d'elles , sont 
basées sur les connaîssanees et les faits les plus 
récents ; enfin , disent les commissaires , en 
terminant leur rapport : « il est écrit avec 
beaucoup d'ordre , de clarté el de méthode ; 
il est le fruit d'une longue méditation et d'un 
travail continu. Il offre le complément de tout 
ce que doit savoir l'étudiant avant de passer a 
la lecture des livres de pratique , qui seront 
toujours obscurs quand on voudra les étudier 
sans être muni des connaissances préliminaires 



qae peuvent seuk donner les ouTrages élé* 
mentaires , ni trop concis m -trop élM^jlui. n 



Chez GABON et compagnie , près les 
Ecoles de médecine. 

Insiitutkmê dê médecine, etc. 
Conseils aux femmes de ^5 à 5o ans , ou con-' 
duUe à tenir lors de la cessation des règles , 
traduit dê i'angim, du docteur Fothcrgiii, 
etaugmmtédê notée par Utraduetwr.lxL-^^, 
75 centimes. 



Le traducteur dit , dans sa pré&ce , que 
compulsant )es Médical Inquiriee and Qbecr^ 

votions pour y prendre diverses notes , il 
trouva cette dissertation d'un des plus fa- 
meux praticiens de Londres , si concordante 
avec la vérité , qu'il se détermina à la traduire 
pour être utile aux femmes qui pourraient se 
rencontrer dans quelques unes des circonstances 
dont il est fait mention dans cet opuscule, La 
connaissance des faits et observations , tant du 
texte que des notes ne peuvent qu'intéresser 
les femmes qui , en pareil cas , sont souvent 
victinies de leur sécurité. 



Chez D I DO T y le jeune » quai den Au- 
gustins. 

De amoribus Panchariêie et Zoroœ ; Poema 
croàco-didaeHcon sen umèratica bteubmtio 
de ctdtu Fenerie Mihio oUm peraciôf ut 
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Amathuiiteo sacello mysta subdaxit et variis 
de generatione cum regetantium tum ani" 
mantium exemplia auctumvulgavit Athenis. 
Secunda editio plane reformata et tabulis 
œneis illustrata^ cui accedUvUa auctorU* 
6 francs broché. 

n en reste encore qnéEqaes exemplaires papier 
vélin. 

Luxe de typographie, de gravures, recherche 
dans la prose , bonne versification ^ une très- 
grande variété dans les taUeanx^ et cbuleurs 
propres à fixer Pattentiondies les amateurs des 
muses latines ^ s^il en reste encore ; teUeest la 
manière dont ^expfiaue le rédacteur du Journal 
des débats , du 7 mmaire an 10. 
""^^^"^^^^^^^^^^""■"••"■^^ 

Chex LEVRÀULT, quai Malaquais, 

FUCHS , rue desMathurins^ et D£S£NN£, 

au Palais du Tribunal. 

ImtUiUiona de médecine , etc. 
Dé amorihuë PcoÊcharUiê, etc. 

f^isite à la prison de Philadelphie y ou Énon^ 
eé^ exact de la sage administration qui a 
iUu danê les dit»$rs départtmmtê de cêttê 
moMon ; ouvrage cà Von trouvé VhUtoùrm 
successive de la réformation des lois pénales 
de la Pensylvanie , avec des observationê 
iwr l^ùt^poUtiquê êt Vùyu»tic€ dee jpslnst «a- 
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pitaUê , en /orme de ieUre- à un ami. Par 
RohertTwmbuU, traduU de Vanf^aie, Prix 

1 franc. 

Le traducteur ft enricH cet oavn^e d'une 
préface pleine de vues philantropiques, de quel- 
ques notée \ et d'un plan qu'il a pris sur les 
lieux» 



FIN. 
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